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Après le Calme
■ Chacun disait ; « Les inscrite mari-
tinieis font preuve d'une pàtiëniee et
d'une .endua'aince vi'aiim'eint suœp'nenian-
tes. Bravo 1 »

Les pairiemente ire s, les réformistes,
les adversaires de l'action directe trou-
vaieirt eiog'ieuse la conduite de ces hra-
ges gens de mer souffrant à teiure de
toutes les .privatiû'ns comme s'ils étaient
sur Je..radeau de la Méduse. On les ad¬
mirait, on l'es plaignait, et puis c'était
tout.
Personne, nulle part, ne tironivalent

exagérées leurs revendin,aillions. Réctla-
ineir un peu plus de i fr. 83 pair jour
pour les matelots et un peu plus de
2 fr. 12 pour les Chauffeurs c'était, en
effet, peu exigeant.

. Ce n'est pas avec un si gros salaire
que il.es femmes de ces marins pouvaient
à chaque saison renouveJieir leurs cotil¬
lons usés ou donner à leurs gosse» des
b®s- à mettre dans leurs sabot© l'hiver.
Pourtant, j'ai vu à Marseille quelle

misère était, celte die ces marins. J'ai pé¬
nétré dans leurs intérieur» du. Vieux-
Port. J'ai même participé aux repais de
ces familles die bonnes gens et je puis
certifier que M. Chainles-Roux ne s'en
contenterait pas, même s'il y était
obligé. Il manque trop d'.entraînement ;
il ein crèverait.
S'il m'était donné de châtier ce tyran,

qu'un régime d'exploitation .nous oblige
d'entretenir comme tant d'autres, je
voudrais qu'il fût contrain de vivre
quelques jours la vie du marin .danse
sa faut Ile et la vie du marin
sur les bateaux ide sa Compagnies géné¬
rale TrainsaitlaïUtique ou sur ceux de
toutes les Compagnies qu'il encourage
ù, la résistance.
Vous voyez que je ,ne suis pas exces¬

sivement méchant et que je ne parle
pais même d.e lui donner .le châtiment
que mérite son attitude.
Mais voici que le calme cesse..
Aussitôt ces marins, dont on ne s'oc¬

cupait plus, dont la grève commençait
à ennuyer par sa •jnouotouie, devien¬
nent subitement intéressants.
N'est-ce pas déjà une preuve que l'ac¬

tion seule intéresse toute le nnoinide, mê¬
me ceux qui la redoutent.
Bien entendu, on tait semlbCiâni de

croire que Les événements qui viennent
de se produire, à Marseille sont la con¬
séquence d'excitations deis meneurs.
Certes, si c'était vrai, je ne m'en dé¬

tendrais pas. Mais, je puis bien l'a¬
vouer, ici comme partout, ce ne sont
pas les meneurs qui sont à féliciter ou
a punir cji la circoostance.

Je suppose qu'à Marseiiliie comme ail¬
leurs ce sont les événements qui créent
les situations faciles ou difficiles;
Pendant 25 jours,'les marins sont res¬

tés calmes,; semblant attendre toujours
quelque chose qui ne venait pais et
semblant l'aLlendre de quelqu'un en
dehors cl'ëux-mêmes.
La déception, naturellement, est .ve¬

nue.
Les pairierpein leurs ont pris leur© va¬

cance» en oubliant, comme par hasard,
cle solutionner le confiât.
Le gouvernement, comme c'est son

rôle, a tout fait .pour montrer aux gré¬
vistes .sa sollicitude. Les magistrat®
frappent, les flics assomment, les gen¬
darmes cognent, Jes goBpjate massacrent.
Ils s'acharnent sur des l'eimmmes qui
s'insurgent contre le décret du youpin
Schrameck, préfet à Marseille, augmen¬
tant, pendant, la grève, le pain de 5 cen¬
times la livre.
Cela se passe à la veille du 14 jui¬

llet !
Le lendemain, anniversaire de la pri

se de la Bastille ; le peuple marseillais,
en liesse, est assailli à coups de revol¬
ver par las mouchards et riposte un peu
après 25 jours de callme. On finit par
où l'on aurait dû -commencer pour la
victoire.

G. Yvetot.

MENDICITE
« — Pour nos braves soldats au Ma¬

roc, pour nos blessés, pour nus veu¬
ves et nos orphelins !... »
C'est ainsi que je m'entendis inter¬

peller le beau jour du 14 juillet, par
une jolie et charmante demoiselle qui,
d'une main tenait un tronc et, de l'au¬
tre, de petits drapeaux. Elle avait le
bras gauche ceint du brassard des Da¬
mes de France.

« •— Pourquoi ces drapeaux, made¬
moiselle, lui demandai-je ?
— « Mais, monsieur, c'est le symbole

rde la patrie que nous offrons en re¬
tour à chacun de ceux qui laissent tom¬
ber leur généreuse obole dans notre
tronc. » — « Ah ! bien. C'est très hu¬
main ce que vous faiies-là, mademoi¬
selle ; c'est très noblef L'argent que
vous ramassez si humblement et si bra¬
vement quand même, est aussi pour
secourir les malheureux blessés, les
pauvres veuves et les orphelins du Ma¬
roc, car ce sont nos victimes, après
tout, puisque nous sommes allés les
attaquer sous prétexte de les protéger,
et que nous avons porté la dévastation
et la ruine, le banditisme et la tuerie
chez ce peuple si tranquille avant nos
exploits ? » — « Jamais, monsieur, me
répondit la charitable demoiselle : les
Marocains sont nos ennemis et ne mé¬
ritent en rien notre pitié ! »
Je ne pus me défendre de celle ré¬

flexion : « Quelles tigresses que ces in¬
génues-là l\

A QUI LA FAUTE! ?

Parlant des fêtes de J.-J. Rousseau,
P.-1I. Loxgson, dans les Droits de
l'Homme, constate que ce fut un hon¬
teux simulacre, et il conclut ;

« Car pour tenir tète aux camelots
du Roy, Le peuple de Paris n'était plus
la : il ne marche plus pour la Répu¬
blique. El voilà la faute de la bourgeoi¬
sie. Il est des choses qu'il fclut oser
dire, surtout quand on est républi¬
cain. »

Eh oui, cher monsieur Logson, pour
tenir tête aux bandes réactionnaires, il
n'y a que le populo '.; les gardiens de la
République ne sont bons qu'à plastron¬
ner quand le danger est passé.
Et comme vous le dites si bien, le

■peuple ne marche irlus pour une Ma¬
rianne avariée qui a lue moralement
Durand, qui torture Rousset, qui pour¬
suit arbitrairement les militants, qui se
prostitue devant le patronat.
C'est bien la faute de la bourgeoisie

si la classe ouvrière se désaffeclionne
de la République. Et ce qui est carac¬
téristique, c'est que vous êtes à peu près
le seul, parmi les républicains, à vous
apercevoir de la chose. Les autres ont
la tête si bien enfoncée dans l'assiette
au beurre qu'ils ne voient, ni n'enten¬
dent plus rien.

C'EST EN... CHINE

La République chinoise a voulu faire
une révolution pour de bon. Aucun ci¬
toyen ne peut cumuler deux fonctions.
Les ministres n'ont, pas de traitement.
Les mascarades officielles sont inter¬
dites. Une stricte politesse est d'usage.
Au train dont ils vont à supprimer

les abus et les inutilités, ces sacrés ré¬
publicains de Chine sont en train de
gâcher le métier d'assietteaubeurriste.
Pourvu que cette sagesse d'une nation

ne soulève pas la colère des autres na¬
tions l

LES HONNETES GENS
Lu Cour de Montpellier s'occupe en

ce moment d'une curieuse affaire qui
nous révèle ce que valent les individus
qui se posent ordinairement en ver¬
tueux.
Il s'agit de Irais gredins de Ville-

(ranche-dc-Rouerguc, le procureur
Totti. le banquier l'halip cl le conseil¬
ler général Dumoulin, qui s'étaient as¬
sociés pour [aire casquer et « bien vo¬
ler » les justiciables embêtés.
La voilà bien, la véritable associa

lion de malfaiteurs. Mais ceux-là sont
en liberté, alors que pour des délits de
parole des militants sont arrêtés pré¬
ventivement.

SOUS LA COUPOLE
Le général Lyautey va poser sa can¬

didature à l'Académie française, en rem¬
placement de je ne sais plus quel vieux
raseur décédé
L'événement était prévu. Déjà, lors de

'sa réception parmi les immortels, Henri
de Régnier, faisant l'éloge, de (eu le vi¬
comte Melchior de Vogue, tressait par¬
la même occasion des lauriers au rési¬
dent général en rappelant une certaine
œuvre épistolaire de ce dernier. le.
comte de Mun s'associait sans une hé¬
sitation à celte gracieuse réclame et
tous les crânes s'inclinaient gravement
en signe d'assentiment.
Certes, je ne me permettrais pour

rien an monde de discuter la valeur es¬

thétique de l'œuvre de Lyautey ; elle est
assez nulle pour qu'il ait le droit de
prétendre à un fauteuil entre son col¬
lègue Langlois — un artiste merveilleux
et délicat qui a écrit plusieurs traités
sur... l'artillerie (batteries à quatre
pièces) — et l'acrobate Rostand.
Je me réjouis même qu'après s'être

révélé grand homme de guerre, grand
administrateur, le gêiuéral Lyautey se.,
révèle aussi grand homme de lellres.
Et pour que sa physionomie prenne
vraiment tout le relief qui lui convient
peut-être n'est-il pas inutile que tout
le monde sache que Lyautey fut grand
en tout ce qu'il fit, même lorsqu'il se
mêla de banditisme. Il suffit pour s'en
persuader de consulter la brochure de
noire ami Girard, des Temps Nou¬
veaux.

De tels antécédents ne 'désignaient-ils
pas tout naturellement l'assassin de
Jean el Brando pour la direction des
boucheries marocaines 'J
Demain, il troquera pour un instant

la culotte de peau contre l'habit vert et
ne fera pas, ma foi, mauvaise figure
près du renégat Richevin et du satyre
llanotaux.
A quand l'entrée de Flaclion à VAca¬

démie ?
O

A nos Amis et Lecteurs

Les Mauvais Bergers

Nous nous sommes imposés une grosse
dépense, pour lancer * noire EXPOSE
D'IDEES. D'autre part, nous avons tou¬
jours de grandes difficultés à vaincre pour
faire vivre l'organe. Si les camarades ne
nous prêtent par leur concours, si nous
n'avons pas des aides pour LUTTER, nous
risquons d'être terrassés par do multiples
embarras.
Notre situation bien que difficile, ne s'est

pas aggravée, au contraire : LE LIBER¬
TAIRE a gagné plus de 100 abonnés depuis
trois mois : nous avons atteint, le chiffre
de 430, nombre qui n'avait jamais été obte¬
nu.

Si nous arrivions à passer 500 abonnés,
nous amortirions sérieusement notre dette
Et s'il nous était donné d'arriver à 1.000
abonnés, vrai ' ce que nous serions heu¬
reux. Nous tirerions tous les six mois une
brochure à distribuer gratuitement à 10.000
exemplaires.
Aidez nous ! aidez-nous ! camarades et

ne craignez pas que le LIBERTAIRE chan¬
ge de ligne de conduite en ayant plus d'ai¬
sance dans ses moyens de propagande.
Nous avions lancé 350 listes de souscrip.

tion pour réaliser quelques fonds qui nous
permissent de sortir de la gêne qui nous
étreignait de toutes parts. Ii nous en est
rentré 150 environ avec des sommes mini¬
mes en général. Le résultat a donc été plus
que modeste.
Nous prions les détenteurs des dites lis¬

tes de faire leur possible pour les présen¬
ter et nous les retourner ensuite. Le mois
de juillet est très chargé d'échéances. Nous
avons donc besoin de ressources.

LA REDACTION.

Il est des heures particulièrement doulou¬
reuses dans la vie d'un militant. Je ne veux
pas envisager les heures où, pour devenir
lui-même en libérant sa pensée, pour acqué¬
rir le droit d'affirmer son idée, il doit rom¬

pre violemment avec tout ce qui pourrait le
rattacher au passé, ralentir d'irrésistible ar¬
deur de son élan, amoindrir son audace,
laisser en lui comme une nostalgie de ce tjui
fut et ne doit plus,\ et ne peut plus cepen¬
dant jamais être. Certes, ces heures-là aus¬
si sont pénibles! On n'efface pas sans quel¬
que souffrance des souvenirs trop profonde¬
ment gravés en soi, on ne se joue pas des
illusions, des sentiments affectifs, des naïfs
enthousiasmes qui, pour être irraisonnés, n'en
furent pas moins instinctivement, pendant
un instant, à la base d'une vie morale. On
ne sort pas surtout sans angoisse, de cet
ironique dilemne qui. ne permet pas à cer¬
tains individus d'édifier pour eux une vie
supérieure de désintéressement et de loyau¬
té, sans faire mal autour d'eux à ceux qui
leurs sont les plus chers. Mais celui qui, au
sortir de l'ombre, n'a pas c'tc ébloui par les
premières clartés, celui qui, de toute son
âme, veut aller encore et toujours vers la
lumière, celui dont le regard ne peut plus
que se fixer obstinément sur les sommets où
gravitent les seules forces de vie, celui-là
peut briser les chaînes sentimentales et cé¬
der à l'impulsion de son nouvel idéal. Le
passé s'éteint peu à peu derrière lui; les figu¬
res aimées s'évanouissent lentement et ne re¬

vivent plus qu'en des évocations si lointai¬
nes, si pâles, qu'elles semblent n'avoir que
l'immatérialité d'un rêve. C'est avec toute
sa foi, avec des facultés intactes qu'après
cette crise, l'homme peut entrer dans la lut¬
te implacable qu'il aura à mener contre les
forces d'oppression.
Oh! de multiples déceptions l'attendent!

Mais il y a en lui assez de. volonté tenace
pour abattre les premiers obstacles, et il va
méprisant et fier, sur la route dangereuse
où d'autres l'ont précédé. Quelques-une
d'entre eux cheminent encore et il se hâte
pour .les atteindre, car il croit en eux aveu¬
glément, car il a besoin de croire en eux,
lui qui pourtant a déjà renversé les idoles.
Et c'est pour lui une heure plus doulou¬

reuse que toutes les autres, l'heure où il
s'aperçoit qu'il a dépassé ceux qui devaient
le guider, l'heure où il constate avec une
amère stupéfaction que ceux dont il aurait
voulu faire ses Maîtres n'étaient eux-mêmes

que de lamentables fantômes, que des ago¬
nisants, que ceux qu'il avait pris pour des
athlètes n'étaient que de souffreteux grin¬
galets, que les artistes n'étaient que des
histrions; c'est pour lui une heure plus dou¬
loureuse que toutes les autres, l'heure où la
persuasion d'avoir été trompé dans son idéal
le plus pur met en lui le doute instinctif et
l'irrémédiable méfiance, l'heure où, malgré
lui, le scepticisme 'froid se glisse en son es¬
prit, l'heure enfin où il doit se lever pour
arracher lui-même le masque d'Arlequin,
pour secouer le fard qui met une apparence
de vie sur la face pâle des prostitués.

*
K *

Cette heure douloureuse, les jeunes mili¬
tants anarchistes révolutionnaires la vivent
aujourd'hui, et c'est leurs impressions que
je crois résumer en résumant les miennes, et
c'est leurs angoisses — dégagées de toutes
■petitesses d'esprit, de toutes passions mes¬
quines — que je crois traduire en ces lignes.
Trop jeunes, ils ne pouvaient avoir gardé

en eux l'impression tragique de la période
terroriste de 93-94, où des hommes, qui eux,
étaient vraiment des hommes, avaient su

apporter dans la mêlée, en face d'une so¬
ciété en mal de décadence, l'esprit de ré¬
volte le plus noble et le plus actif. Leur
imagination d'enfants ou de très jeunes gens
leur faisait concevoir la physionomie des
grands sacrifiés sous une forme quelque peu
mythologique et ils ne comprenaient pas
très bien encore îles spéculations démonstra¬
tives mais délicates des théoriciens

Inquiets, ils attendaieut quelqu'un ou quel¬
que chose, un homme ou un événement qui
leur permette cle préciser une conception
flottante, qui leur apporte comme une syn¬
thèse de leurs aspirations mal définies, qui

leur offre surtout l'occasion de sortir de leur
immobilité et de leur torpeur pour manifes¬
ter leur lutine de tout ce qui les étouffait.
Quel enthousiasme aussi, ne mirent-ils pas

à se grouper autour d'Hervé et de la pha¬
lange révolutionnaire, le jour où il leur ap¬
parut que là allaient se concentrer les plus,
ardentes phases du combat. Quels admira¬
bles soldats pouvaient avoir en eux « le gé¬
néral » ou « son lieutenant » s'ils avaient
consenti à les mener encore à la bataille!
Des moutons, diront quelques-uns, des sui¬
veurs sans conception propre. Non, puis¬
qu'ils se sont détaches du chef lorsqu'ils
ont acquis la conviction qu'il n'était pas di¬
gne de les diriger plus longtemps; non,
mais en tous cas des moutons généreux, des
moutons fiers, des moutons qui, ma foi, au
passage, auraient bien été capables de cro¬
quer quelques renards ou quelques loups,.

p
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Et maintenant que reste-t-il de cet enthou¬
siasme passe? De la tristesse, du décourage¬
ment, de la colère? Un peu de tout cela
peut-être, mais avant tout une conscience
plus complète de nous-mêmes, une volonté
mieux arrêtée de ne plus vous laisser gru¬
ger par les premiers aventuriers venus. Et
en1 ce sens le reniement des hommes de la
Guerre Sociale n'aura pas été inutile. Si, ea
effet, on s'était toujours méfié dans les mi¬
lieux révolutionnaires, des politiciens dont la
fonction essentielle réside dans le mensonge
et dans ila trahison, on ne s'était pas assert
gardé des démagogues de toute provenance
qui cachent mieux leurs appétits jusqu'au
jour où, devenus des pontifes, ils trahissent
avec autant de cynisme que les autres.
Oh! je ne saurais trop le dire : la- trahison

de ceux qui furent nos camarades de la'
Guerre Sociale nous est plus douloureuse
que les autres. Et tous, peut-être par égoïs-
me, peut-être pour nous sentir moins dupes,
nous avons cherché à les excuser, nous
avons voulu diminuer l'ampleur de Jeur dé¬
loyauté. Nous nous sommes dit qu'Hervé
n'avait jamais été en somme qu'un bon ré¬
publicain, au cœur doux et affectueux, et
que si le spectacle des iniquités sociales
avait pu le révolter un instant il ne s'en, sui¬
vait pas forcément que l'emballement de
quelques mois dut engager toute sa vie po¬
litique ; nous nous sommes dit qu'il ne pou¬
vait être rendu responsable du mauvais équi¬
libre de son tempérament, de l'instabilité de
ses opinions et qu'on ne subissait pas impu¬
nément des années d'incarcération. Nous
avons pensé pour quelques autres que leur
responsabilité s'atténuait aussi dans une lar¬
ge mesure du fait qu'entrés en loqueteux
dans une situation qui a pu s'améliorer jus¬
qu'à confiner au luxe, que mis par leurs
fonctions en contact avec des milieux où ce

luxe s'étale insolemment, ils ont pu ne pas
avoir la force de résister à l'attrait d'une
existence facile.
Nous avons désiré tout expliquer, « tout'

comprendre pour tout pardonner u. Mais
nous n'avons pas le droit de nous laisser
prendre 'encore à ces excès de sentimen¬
talité; le plus élémentaire instinct de con¬
servation nous commande au contraire d'être
plus sévères, plus impitoyables, pour ceux
qui nous ont trompé avec le plus d'audace.,
Et l'audace, et l'intelligente duplicité de
ceux-.là a dépassé tout ce qu'il était permis
de supposer.
Nous les dénoncerons donc vigoureuse¬

ment, afin que le prolétariat soit toujours
mieux édifié sur la mentalité de ceux qui
l'adulent pour se hisser jusqu'au pavois;
nous étudierons tous leurs agissements, tou¬
tes leurs machinations afin qu'ils nous ap¬
paraissent enfin sous leur vrai jour, afin quel
leur auréole ne soit tissée que des qualités ou;
des stigmates qui leur appartiennent. Nos
ennemis communs vont rire, dira-t-on. Tant
pis! Nos ennemis sont ceux qui nous oppri¬
ment, mais aussi ceux cjui nous trahissent.,
Les politiciens socialistes ont trahi leur
classe en ne s'opposant pas au vote de la loi
Berry, en sacrifiant des inscrits maritimes en!
grève au succès de la R. P. La Guerre So¬
ciale a trahi les groupements révolutionnai¬
res qui l'avaient soutenue, en désavouant,,
en reniant toute* son action passée, jNëus



t'avons pius rien de commun avec ces gens-
là; il est plus prudent du reste de les sa¬
voir en face de nous qu'à nos côtés. Mais
alors que nous ne pouvons que flétrir l'ac¬
tion déprimante des politiciens unifiés qui
ont eu la pudeur de rester constamment èt
seulement des unifiés, alors que nous ne
(pouvons .que critiquer leuif attitude, nous
avons le droit de demander des comptes aux
hommes de la Guerre Sociale. Et nous vèr-
ïons s'ils oseront se dérober.

Jean Bonafous.

Mam'zefle Cisaille

Histoire de prolester' contré tés• bastilles
Irépublicaines, une équipe de saboteurs oui
coupé aux- environs de Lille, à deux en¬
droits différents', entre Tourcoing et Or-
allies, et entre Templemars et Watlignies,
les fils des voies ferrées, dans la nuit du
14 au 15 juillet.
Sur les lieux, la police trouva des numé¬

ros de /d.Butuiilie Syndicaliste et du Liber¬
taire, et 'Uiie brochure -eie faveur de Rotis¬
se t, sur lesquels on lisait ces mots :
u Vive Durand ! Vive Rousset ! Vive Her¬
vé i.Nous continuerons si la garce de Ré¬
publique ne veut pas lâcher nos camara¬
des,' etc. »
Demander la libération d'Hervé le re¬

penti en coupant des fils, mais c'est une
■hérésie, et Les bons bougres du Nord pour¬
raient bien se faire désavouer et répri¬
mander par le général,' ami de Compère-
Morcl, Vantisabotèur.-
Déjà, à propos du drapeau dans l'uri¬

noir., à Lille, la Guerre Sociale n'avait
soufflé mot alors (qu'elle avait parle lapa-
geuserrtent de la loque retrouvée dans les
latrines, à Mdcon.
Les révolutionnaires les plus intransi¬

geants s'assagissent avec le temps.
G. Kateur.

Petits Pavés
ECLAT SANS PRECEDENT

Celte année, la revue de Longchamp a
révéla un éclat sans précédent, et le 28'
de ligne, un uniforme « itou ». C'est ainsi,
ou à peu près, que les journaux nous ont
rendu compte de la » belle solennité (pa¬
triotes,, effroi de nos vainqueurs, saluez)
qui chaque année se déroute le ii juillet,
pour le plus grand plaisir de nos maîtres,
des revanchards et des petites femmes pas
Chères qui, ce jour-là, font des affaires d'or
et, par contrecoup, en font souvent faire
aux pharmaciens. Mais pour le plus grand
em.-bêtement des soidats qui défilent de¬
vant les autorités, petits pioupious qui. se
foutent de la Patrie, de la France, du dra¬
peau et cent autres icôneries et qui vou¬
draient surtout pouvoir se « défiler » au
patelin
J'ai remarqué que 'chaque année la pres¬

se gouvernementale nous racontait le même
boniment. Si ça continue de ce train-là,
dans quelques dizaines d'années, je me
demande ce que sera le 14 iuillet — si
toutefois cette fête existe encore. Le cliché
ne change pas,c'est comme pour le 1er mai,
avec cette différence que ce dernier est
d'un morne sans précédent■ Demandez
plutôt au général Girouette.
Le ministre de lû guerre, le bouillant

'Alexandrie, a oublié de faire le service de
cartes dé presse au Libertaire, il ne pense
à notre journal que quand il s'agit d'en-
vouer un de ses rédacteurs en cour d'as¬
sises ; je ne puis donc rendre compte dl
la revue et. ceci, est fort ennuyeux pour nos
lecteurs qui son tous animés de sentiments
patriotiques les plus renversants. 'Foute-
fois, je sais que -notre quatrième arme,
les fameux héros, n'était pas là : s'est-elle
déjà volatilisée ? Le pognon versé par les
poires n'a-L-il servi qu'a casser du bois el
les abatis des officiers qui montaient ces
fameux engins ? Et les dirigeables ? Sur
îrois, il u en a un qui s'en va à la dérive
et où va-t-il atterrir, grand dieu ! près du
cimetière parisien de Pantin■ « Je pense
Zomm'e Cascd de Jules César, que ce sorti
des présages menaçants pour la contrée
à laquelle ils s'adressent. » A moins que
ce ne soit pour les aéronautes, à leur place
je ne serais pas tranquille.
Malgré 'le battage des journaux, Poputo

s'est encore une fois désintéressé de la fête
à Marianne, il a dansé aux carrefours,
c'est vrai, mais c'est parce qu'il trouvait là
un plaisir gratuit, et la meilleure preuve
C'est que rue des Pyrénées l'orchestre dSih
■bal ayant voulu jouer La Marseillaise tous
les danseurs sifflèrent pour le remplacer
par'celui de l'Internationale.
Si ça continue, vous verrez que le 14

juillet revêtira un éclat so.ns précédent, que
J'kynine national seira remplacé par le
'Père Duc'nesne.

Ce jour-là. Populo ne se contentera pas
ide danser. Renouvqtdiit le yesle de ses an¬
cêtres, il démolira cette fois toutes les bas¬
tilles, et nous verrons le grand défilé des
bourgeois qui tiennent à leur peau. Quant
à la revue, elle sera autrement balh que
cette passée par Millerand. car ce sera celle
des grands établissements d'approvisionne¬
ments où les nnistouflards prendront leur
nécessaire pour se remplir le ventre, et des
magasins de confections où ils pourront
s'offrir à l'œil un uniforme de bonne qua¬
lité, tel qu'ils n'en ont jamais porté ;
moins ridicule que la livrée militaire. Cette
fête n'aura jamais eu de précédent, mais
die aura beaucoup de lendemains. Les co¬
pains la continueront, chaque jour, tout en
réservant quelques heures au travail pour
satisfaire la consommation-
Alors les danses ne s'exécuteront plus

comme aujourd'hui devant le buffet.
José Landès.

La Réroiution
Les €ot)darrçi)atioi)5. — Notes de presse

Les camarades dont l'abonnement est
échu sont instamment priés de ie renou¬
veler afin d'éviter des frais de recouvre¬
ment inutilement dispendieux,

Après trois semaines de comédie judi¬
ciaire,' le tribunal de Lus Angeles a rendu
sa sentence, le 22 juin. Les quatre incul¬
pés : Ricardo F. Magon, Enrique F. iMa-
gon, Librado Rivera et Anselmo Figueroa
sont condamnés à un an et onze mois d'em¬
prisonnement. Ils seront transférés à la
prison de Mac Neil, Etat de Washington,
■c'est-à-dire- à une - grande distance dé Los'
Angeles;'

Et voilà par quel audacieux procédé les
capitalistes américains ont voulut venir en
aide à leur homme d'affaires au Mexique,
le Président Madero ; en emprisonnant
au loin les principaux rédacteurs de
Regeneracion, qui est Tûme de la révolte
expropriatrice, ils comptent tuer le jojurnal
et partant la révolte.
En effet, le gouvernement américain ne

peut sérieusement invoquer la violation de
la neutralité .pour justifier une pareille me¬
sure coercitive, quand on songe à toutes
les révolutions ciu flibusteries qu'il a tolé¬
rées, sinon encouragées : celles de Cuba,
Nicaragua, Honduras, Guatemala, Haïti,
San liomingo, etc., et quand on se sou¬
vient de l'aide donnée par le gouvernement
lui-même aux maderisles, pour leur per¬
mettre d'écraser les libertaires en Basse-
Californie. Le famejux principe de neutra¬
lité n'était donc qu'un prétexte, et le juge¬
ment une comédie.
Mais les gouvernants de Washington

seront trompés dans leur attente : Rege¬
neracion vivra et la révolte ne fera que
grandir au Mexique. Pour être rédigé par
d'autres camarades, le vaillant organe des
révolutionnaires mexicains — des "vrais —

n'en a pas moins de vigueur. Son aspect
n'est pas changé. C'est une camarade fem¬
me, Francisca Mendoza, qui fait mainte
nant la longjue chronique des événements
écoulés dans la semaine à la place de En¬
rique Magon. Une autre camarade. Sofia
Breton, est entrée à la rédaction ; M. Gar-
za, Palacios sont encore là et C. Owen ré¬
dige toujours avec talent la partie anglaise.
Cette inique condamnation n'en rëcftïTt

pas moins à l'impuissance qjuatre des plus
fermes soutiens de la cause mexicaine. Ce
serait le moment, pour le prolétariat mon¬
dial, de protester de toutes ses forces et
de manifester ainsi son intérêt pour ses
frères en lutte sur les champs de bataille
du Mexique. Ah ! si re prolétariat était or¬
ganisé comme nous l'avons demandé quel¬
quefois, au Libertaire, une toile manifesta¬
tion ne se ferait pas attendre. Mais est-elle
impossible dans l'état actuel des choses ?
Non, mille fois non '
En tout, cas, il y a une action qui peut

être faite sans délai : c'est celle qui consiste
à aider Regeneracion, qui va en avoir plus
besoin que jamais. Aidons-la ! aidons les
admirables révolutionnaires mexicains ; ils
seront pour longtemps, encore les armes à
la main.
L'adresse de Regeneracion est toujours :

914, Poston Street, à Los Angeles, Calédo-
nie (Etats-Unis),

Au prochain numéro, nojus donnerons un
résumé des plus récents événements ainsi
que l'appréciation, de l'Humanité sur la
situation présente de la révolution mexi¬
caine.

Le 23 juin 1912, nous reçûmes un cablo-
gramme de Los Angelos de notre confrère
Regeneracion, nous disant que Ricardo Flores
Magon et son frère avaient été condamnés
pour violation de la neutralité des lois des
Etats-Unis, en raison des violences révolu¬
tionnaires contre le président Madero, au
Mexique. Tous les gouvernements sont hypo¬
crites, mais ces honteuses persécutions que
mènent actuellement île gouvernement des
Etats-Unis sont d'une stupidité révoltante,
et ce n'est un secret pour personne que les
autorités américaines ont aidé Madero au¬

tant qu'ils ont pu pour éviter l'intervention
avec les financiers américains et étrangers
qui s'unissaient contre lui.
La condamnation de notre camarade ne

fera pas faiblir nos idées combatives de li¬
berté et d'émancipation, mais handicapera
sérieusement la publication de Regeneracion,
/csquel.les ont toujours été un véritable sti¬
mulant d'idées révolutionnaires.
Nous espérons que les travailleurs améri¬

cains n'hésiteront pas à faire circuler une
virulente protestation contre la violation de
la neutralité de la part de (leur gouverne¬
ments

The Freedom,
Juillet 1912.

Le jury de Ricardo Flores Magon
Los Angelos (Californie), 5 juin. —- Au¬

jourd'hui s'est constitué le jury qui jugera
Flores Magon, Enrigue Magon, Anselmo Li¬
guera et Librado Rivero, supposés les lea¬
ders du récent mouvement révolutionnaire en

Basse-Californie ,et qui sont accusés d'avoir
violé les lois de la neutralité des Etats-
Unis. Ils furent interrogés sur le premier
motif par Francisco Salinos, général de Var-
niée de la Basse-Californie. Salinas parle
longuement sur le recrutement des hommes
à Los Angeles et dans les autres villes du
sud de la Californie pour grossir les trou¬
pes du mouvement révolutionnaire et déter¬
miner la chute du président Diaz. Salinas,
ainsi que les autres membres, demande le
renvoi de l'armée révolutionnaire en terri¬
toire mexicain,

El Imparcial.
Chihahua, 5 juin. — Les avant-gardes des

forces révolutionnaires et de la colonne fé¬
dérale continuent de déployer une grande
activité»

On croit qu'une escarmouche aura lieu
d'un moment à l'autre vers l'ouest de la
ville ,au large de la ligne où sont les forces
avancées du général Huerta pour enlever la
ligne du chemin de fer.
L'avant-garde révolutionnaire, que com¬

mande Antonio Rojas, se concentre à La
Cruz et les lignes fédérales se trouvent à
vingt milles (32 kilomètres) au sud des po¬
sitions occupées par Rojas.Lc général Rabago
espère unir à ses forces celles commandées
par le chef José de Luz Blanco et celles re¬
crutées dans, l'état de Sonora.
Pour contrarier ce projet, les révolution¬

naires, vont envoyer un carré de trois mille
hommes commandés par Félix Terrazas sur
le chemin de Santa Isabella.

El Im-parcial.

Orozco en Chihahua
On télégraphie de Chihahua que Pascual

Orozco fils, arrivé aujourd'hui en cette ville,
a laissé ses troupes à Bachimba pour être
prêt à reprendre le combat à n'importe quel
moment.
Il retournera probablement demain à son

campement. "
El Im-parcial,

Les succès de Mezciuital
Sur l'assaut et la prise de San Miguel del

Mezquital, état de Zacatecas par les révolu¬
tionnaires commandés par Argumedo, nous
avons obtenu les renseignements suivants :

<( La garnison de la place se composait de
cent hommes et était commandée par le co¬
lonel Santiago F. Rivero et le premier ca¬
pitaine, Eduardo Garay.

El Imparcial,
Tucson (Arizona), 5 juin. — Hier au soir,

une troupe d'indiens Yaquis a attaqué la gar¬
nison fédérale de Santa-Maria, bourg situé
aux environs de Maytonera, Sonora. Les fé¬
déraux ont demandé du renfort aux autorités
de Hermosill-o. Nous sommes ainsi assurés
qu'ils pourront résister longtemps.

El Imparcial.

lUATORZE JUILLET
Profitant de cette date eit favorisés' par

un beaiu temps, nos camarades anarchistes
de Paris et de la banlieue s'étaienit appli¬
quée à organiser des balades, fêtas et réu¬
nions pour semer les idées et susciter de
boim-eis pensées de revendication® aux tra¬
vailleurs ignorants-.
Il nous a été donné d'assister à quelques-

unes de cas FSunions-, où le côté pittoresque
ne- le cédait en rien au côté propagande.
Samedi soir, au lieu d'alleu- emboîter le

pas derrière les tonitruantes retraites aux
flambeaux et aux tourbillons de poussière,
nous étions un>e centaine de gais vivants,
rassemblés dans un clos garni de tonnel¬
les, là-haut- sur la Butté,, éclairés dan® la
verdure des pampres par- des lanternes vé¬
nitiennes'. 11 nous semblait être tionsportô
dans le décor de la Louise de Charpentier,
au moment du couronnement de la Muse.
Nous avions tous un peu l'euu; bohème et
les Muni et les Musettes, ma foi, ne man¬
quaient pas.
Après quelques chansons montmartroi¬

ses franchement révolutionnaires, bien eai-
voyéas, ç^uielgues ^camarades, à la parole
vibrante ue sincérité, prirent tour à tour la
parole pour rappeler tes belles actions du
passé, critiquer le présent et esquisser à
grands. traits l'idéal anarchiste. Au-ssi l'au¬
ditoire, qui avait pour plafond les étoiles
et pour parois le bruissement des feuiiiF
les, était-il d'un recueillement imposant et
d'une attention soutenue.
Eloignés , du nric-à-brac de la rue, de ce

côté trivial parfumé de vinasse et de ce
tohu-boliu de trouipeau, on était là frater¬
nel, à se délecter de bonnes choses intel¬
lectuelles, à s'instruire mutuellement par
des échanges de points de vue différents.
Et le lendemain, dans Te riant paysage de

l'Ile Fleurie, à Nanterre, où nous avaient
j conviés nos amis de Bezons, Argemteuil et
autre® villages, quelle belle journié© on a1 pasisiéei !
Tout le monde à son aise, des groupes

de famille ou d'amis étalés sur la yerdure,
les enfants galopant comme de jeune® pou¬
lains dans las herbesi, et le'fleuve parsemé
d'embarcation® riantes, avec leur voile, ou
de canots-auto, bruyantis aivec leur teiuR
teuf 1 C'était simple, c'était gai, c'était
bèau.-
On chanta de belles chansons, on dé¬

clama de suggestifs monologues, et enfin
on eut une intéressante causerie faite par
uni camarade du syndicat des locataires.!
Le conférencier fuit heureux dans son ex¬

posé du but que poursuivait le syndicat. Il
fit bien comprendre, et il fut bien compris-
que l'agitation qui était menée avec autant
d'entrain' n'avait pas pour raison unique
d'améliorer la situation des .victimes de M.,
Vautour, mais de faire disparaître le ra-
paoe propriétaire, en lui enlevant ses privi¬
lèges, d'user et d'abuser d'un- droit légal
pour le capitalisme, mais d'une inhumanité
l'éroce pour les .pauvres gens»
Un autre copain parla de- la grande Ré¬

volution de 1789 eit la fête prit fm sans au¬
cun, incident fâcheux.
Des collectes ont été faites dans- las- deux

réunions : solidarité pour grévistes et
-solidarité pour le,s victimes de la réaction,
par l'a caisse de l'Entr'a-ide et aide pour les
organes de propagande. On a pensé à tout.
Chose à remarquer et digne d'intérêt :

dans ces doux charmantes fêtess les ivro¬
gnes brillaient par leur absence. C'est line
victoire de remportée sur l'alcoolisme.

nu ï>IED SU |KUH
Nous qu'onExploite el. qu'on abaisse
Sauroiis-noâs rompre noire laisse ï

Ohé ! vous tous les mécontents,
Sont-ils encore bien loin les temps
Où, fatigue des sottes plaintes,
Des gestes non suivis d'effet,
Nous saurons mettre à bas, sans craintes,
Ce monde égu'iste et mal fait ?
Hélas ! si la Révolte gronde,
Si l'Emeute éclate parfois,
Notre colère est inféconde,
NousTâisons le feu des bourgeois,

Tour à tour on forme entre nous :
Plans merveilleux ou projets fous
Croyant changer l'ordre des choses,
Mais depuis Les Jacques lointains,
— Résultats dus aux mêmes causes —•

Nos efforts sont demeurés vains ;
Un s'invective, on se chicane.
Un en vient aux coups, trop de iois,
Puis du,moment d'agir on cane, .

Comblant les vœux du clan bourgeois.

Pourquoi, rêver d'actes hardis
Quand le chômage en nos taudis
Accroît l'horreur, met la famine ;
Si, trop peu pressés d'en finir
Avec l'argent qui prédomine,
Nous refusons de nous unir i
A quoi bon rallumer les luttes
Des vaillants Bagandes gaulois,
Puisque nos haines, nos disputes,
Font toujours le lit des bourgeois ?.

Vaincus et dupés jusqu'ici
Va-t-il toujours en être ainsi ;
Resterons-nous l'humble canaille
Le stupide et lâche troupeau
Qui, pour autrui, peine, travaille
Et se voit tondre ras la peau ?
Dédaignant la seul vrai remède,
Voudrons-nous, tels ceux d'autrefois,
Périr du mal qui nous excède
Et raffermir l'Etat bourgeois ?.

C'est assez, c'est trop nous courber,-
Sous le bût osons regimber ;
Voilà trente siècles qu'on tremble !
Haut les cœur ! Cessons de gémir,
Nous devons tous avec ensemble. .$■
Nous affirmer puis réagir■ 2$
Amis, il faut enfin qu'on scelle j
L'accord ébauché tant de fois à
Fondons la Cité fraternelle
Et brisons les cadres bourgeois !

Tony Gall'.

LES HIDEUSES FOULES
En sa vertueuse indignation contre ceux

des révoltés qui se défendent par tous les
moyens, précisément par ce qu'ils se .sen¬
tent attaqués par tous les moyens, la foute
m'a toujours paru bien grotesque et à la
fois bien odieuse.
Bien grotesque, en ce sens que pfar son

indignation, des plus étranges, elle défend
un régime tout de répression à son propre
■égard et dont elle est la première victime.
Bien -odieuse, parce qu'elle est d'une lâ¬

cheté -à nulle autre comparable lorsqu'il
s'agit de montrer son implacable acharne¬
ment envers certains .révoltés qui, une fois
entre les mains de la police, doivent sou¬
vent être protégés par la police elle-même,
tellement ses cris et ses hurlements sont
autant de menaces de mo-i-t
Elle est d'autant ignoble q-ue, malgré

toute son imbécillité, elle n'ignore cepen¬
dant pas que c'est pour ison éducation que
la plupart des révoltés prêchent d'exemple
en se défendant par tous les moyens, même
par celui qui, le plus souvent, fait qu'ils
risquent leur vie contre un ennemi à ce
point bien armé qu'il fa.ut véritablement,
pour lutter de la sorte, être épris d'un
rare idéal d'équité et éprouver en même
•temps une indicible horreur devant le mal
que l'ont ici-b'a® les hommes qui précisé¬
ment se réolament le plus de l'autorité dont
ils sont investis pour'faire le bien-
Lorsque ces révoltés meurent de mort

de violente, on peut dire d'eux qu'ils ont
fait leur révolution et qu'aux plus purs des
honnêtes travailleurs il reste encore à faire
la leur, eux qui se courbent sous le joug
d'iniquité et de misère sans le moindre es¬
prit de révolte, bien assagis et ,s!a.ns le
moindre murmure, tout -en nous obligeant,
par la force des choses, à nous y courber
également ; eux, enfin, qui devraient vo¬
lontairement mourir à la place de ceux-là,
comme une juste expiation, mille fois mé¬
ritée ,si, par impossible, ils pouvaient, en
leur triste mentalité, se rendre compte fie
leur servitude, de leur abjection.
J'ai lu, ces -jours ci, qu'au moment de

l'arrestation d'un de ces révoltés, il s'est
produit qu'un terrassier, ©e disant révo¬
lutionnaire et syndicaliste-, a été deis plus
acharnés à vouloir i'éeharper, demandant
aux agents qu'on le lui livrât pour 'le met¬
tre à mort do ces propres mains.
Comme si ce n'était 'assez de la police

•pouir emplir son office, il faut encore qu'il
se trouve des travailleurs pour être ses
auxiliaires ! Ils doivent intérieurement bien
rire et se réjouir ceux de -la classe bour¬
geoise lorsqu'il® lisent de telles choses !
Et pourtant il se trouve encore des anar¬

chistes qui. donnant par trop dans certai¬
nes considérations qu'ils devraient même
totalement ignorer, excusent les incons¬
cients, eux qui sont leurs principaux en-
nemislDes malheureux disent-ils. des mal¬
heureux qui malgré tout sont nos propres
frères de misère, bien iraiesponsaBles en
Heur stupidité : des malheureux auxquels
le maître a teMement atrophié le cerveau
et annihilé toute intelligence qu'ils ne peu¬
vent réellement qu'être plaints. Pour un
peu, ils diraient môme ce que l'ont 'attri¬
bue d'avoir dit au 'Christ lorsqu'il était >
cloué sur sa croix ; Pardonnons, ils ne
eavep't 09 qu'ils font.

11 est virai que ie Christ n'ayant jamais
existé, Dirais que je cite tout, de même,
pouvait, en sa qualité de Dieu, • pardonner
et pardonner,,0 autant mieux que • c'était
lui qui, en somme,, étant lé créateur, au¬
rait même vnT-se dispenser de prononcer
ces pmol.es, .car en su. toute puissance, il
n'aivait qu ù i.e pus . avoir créé ces êtres
ou, tout au moins, 110 pus les avoir créés
de la sorte.
Et j'O trouve quo certains anarchistes

font métier de dupe en excusant ainsi leurs
principaux ennemis, si inconscient ceux-ci
soient-ils en leur auimosité contre eux.

Car, à ce compte-là, et me plaçant au
point de vue purement philosophique, il
n'y u pas jusqu'au plus mauvais des hom¬
mes qui ne mérite d'être pardonné, vu quo
lui aussi est un inconscient, un malade,

I va surtout qu'à la suite de imile et mille
influences plus ou moins inconnues, plus
ou uns occultes, prévenant des inélut:-
tables lois que. comporte- latalernsnt te dé.
lerminisme "de toute* chose, lui aussi est
un irresponsable, mais un irresponsable
dont je ne veux pas mémo cherché!' ù étu¬
dier le cas, mon existence étant trop cour¬
te pour cela et n'ayant pas d'ailleurs à
l'excuser iii 'à lé 'sbigïîëF, 'assez que chacun
a à faire pour excuser et soigner ses pro¬
pres infirmités morales. Du reste, je 11'ai
aucun goût pour être lin, médecin de l'âme..
Et si je considère ensuite.-qu'il est à peu
près impossible de guérir les mauvais,
mieux vaut que, par tous les moyens, je
me défende de quiconque cherche à gâter
mon existence, à commencer par tous ceux
qui cherchent "à nous imposer leur autorité
comme une chose des plus sacrées.
Au surplus, il ne me plaît pas de donner,

dans ce "genre d'orgueil, orgueil de dupe,
qui consiste à dire que celui qui comprend
tout excuse tout. Pour si flatteur qu'il soit,
d'avoir une telle compréhension, il n'est
pas bon d'aller jusqu'à ce point. Trop de ■
gens ne demanderaient .pas mieux qu'à me
l'aire (marcher) de la sorte.
Ainsi, si je l'avais voulu, encore ces

jours-ci il m'eût été donné de prouver com¬
bien j'ai de compréhension en faisant bé¬
néficier d'une réelle inconscience les came-
iots vendant leurs journaux à éditions s.pé-t
c-iales et sensationnelles.
Grande semblait être leur joie en annon-

çant à leurs acheteurs qu enfin le cauche¬
mar venait de cesser et que justice venait
d'être faite de Bonnol et de plusieurs au¬
tres.
— Vous êtes vraiment bien heureux, n'ai-

je pu m'empêcher de dire à quelques-uns
de ces vendeurs ùe journaux. Mais, au
fond, je crois que votre joie est un peu
factice, car maintenant que Bonnot. et ceux
de sa trempe ne vont plus hanter l'esprit
public, vous n'en avez guère pour long¬
temps à faire de bonnes recettes en la
vente de vos journaux.
Pardieu, ai-je ajouté, je sais bien que

Bonnot, Garnier -et tous les autres de ce
genre vous inspirent une vive horreur,
mais, tout de. même et afin de continuer
à débiter merveilleusement vos journaux,
vous voudriez b'ien, dans votre for inté-
•

or, que tous les jours il y eût plusieu' «
individus capables de capturer vivement
ainsi la curiosité du mb'ii.
Iief, ce que je leur ai dit là portait si

juste qu'ils n'ont su que me répondre. Ne-
•• f ins, ils n ont nas eu la franchise d'a¬
vouer que je disais vrai, contrairement à
l'aveu que me fit, certain jour, un chanteur
des rues, lequel, paraît-il, à l'époque de
Ravachot, vendait beaucoup de chansons.
Ravachol, me dit-il, quel abominable

scélérat ! Mais je voudrais tout de même
qu'il y en eût plusieurs autres de sembla¬
bles, tellement il m'en fit vendre des chan-,
sons.

Et maintenant, pour conclure, quelques
parr 1rs de bo me ps " hologie ou pure étude
d^ : • tat d àme des hideuses foules.
Si hideuse soit-elle, la foule n'aime pas

la police ; et même, d'instinct et dans son
for intérieur, se réjouit-elle lorsque celle-ci
est tenue en échec par quelques révoltés
dans le genre de Bonnot, Garnier,. etc.
Seulement, elle a bien trop peur de se com¬
promettre pour en rien laisser paraître, et
elle va même jusqu'au point de montrer
plus d'ardeur h maltraiter ceux d'entre eux
qui sont aux mains de la police, que n'en
mono t encore elle ci, qui pourtant est si
peu débonnaire, Buis c'est beaucoup par
sensiblerie et aussi par cabotinage que la
foule s'entraîne elle-même. n crier justice
et vengeance. De ce fait, il lui semble être
quelque chose, ça ne serait-il que d'être la
servante du bourreau.

Toutefois, je le répète, par instinct, elle
n'aime pas les policiers, grands ou petits.
II me fut donné surtout de m'en apercevoir'
lorsque le ministre de la guerre, Berteaux,
vint à être fauché par. une aile d'aéroplane.,
Comme, à ce moment, le préfet de police
se Inuvafl, paraît-il, non loin de là, quel
malheur, ■•..tendis-je répéter de tous cotés
et pendant plusieurs jours, que ce ne soit
pas Lénine: q.i ait éeopé !
Enfin, je termine en disant que, d'ail¬

leurs, l'ouïes hideuses, -et hideux policiers
se valent comme bravoure. Les unes et les
autres trouvent qu'il est fort héroïque de
se mettre, comme on vient de le voir, à
plusieurs centaines pour terrasser seule¬
ment quelques hommes. Et cela m'entraîne
à faire la réflexion que voici. : Il suffit de
quelques hommes bien résolus à vendre
chèrement leur vie pour faire trembler des
centaines d'autref hommes.

Jean d'Artax.

Pour la«BATAILLE SYNDICALISTE"

ATnus exhortons, tous .nos lecteurs à
participer à la fête donnée par 1-e jour¬
nal ouvrier dimanche 21 courant. Il y a
au programme de -quoi se délecter,
s'amuser -et s'instruire.
C'est à Garches que vont nos bala¬

deurs. Si 011 veut connaître avec détail
les réjouissances qu'offre par sa fête -
notre confrère syndicaliste, on a qu'à
prendre la Bataille de ce jour.



fin sujet le l'Eittfalle
Aussitôt que la création de la caisse

de solidarité l'Ent'raide eut été rendue

publique, Miguel' Almcyreda, prenant la
mouche, adressa aux membres notoires
du comité, une circulaire dans laquelle il
exprimait des craintes que la formation
de ce comité ne constitue une manifesta¬
tion d'hostilité envers la Guerre Sociale.
De plus, il laissait percer sa mauvaise
humeur dans un filet suivant de près la
circulaire. Et tout cela est très amusant.

JPabord nous avons eu l'occasion d'ap-
pmndre, en lisant ces doléances, qu'au
comité de l'Entr'aide, ainsi qu'en tout
comité bourgeois qui se respecte, il y a
les gens notoires et... ceux qui ne le
sont pas. Ceux-là seront des sages s'ils
savent n'être pas jaloux de la notoriété
dont sont affligés quelques-uns de nos
ex-révolutionnaires. Mais ce n'est pas
tout. A un autre point de vue, on nous
enseigne qu'il y a encore plusieurs ca¬
tégories d'individus au sein de ce téné¬
breux comité. En premier lieu, les excel¬
lents militants « dont il serait pénible
de s'aliéner les sympathies ». (Rempla¬
cez pénible par dangereux, pour avoir la
pensée exacte de l'auteur). Puis, en dé¬
croissant, les « militants loyaux et bien
intentionnés de la F. C. R. qui se sont
laissés entraîner dans cette combinaison.»
Pouah! voici venir enfin la cohorte ré¬
pugnante de ceux « qui n'ont obéi qu'à
leur petitesse d'esprit et à leurs passions
mesquines ». Et la danse est menée « par
une petite teigne impuissante qui n'a
d'autre souci que d'intensifier une cam¬
pagne contre la Guerre Sociale. »

Quelle salade, ô mes aïeux ! Comment
se retrouver soi-même dans cette cohue ?

jusqu'ici, malgré des efforts sérieux et
constants, je n'ai pu que circonscrire
£ps recherches et je suis certain à pré-
fjjEde n'être compris que dans une des
défi* catégories intermédiaires. Je ne
fais pas partie des gens Notoires et ce
n'est pas moi « la petite teigne ».

Décidément, l'intervention d'Almey-
reda au comité de l'Entr'aide nous fe- j
rait presque croire que lui et ses collabo¬
rateurs sont atteints de l'a manie des per¬
sécutions si nous ne nous rappelions à
propos un vieux proverbe de chez nous :
« C'est lorsqu'on se sent morveux qu'on
e mouche. » Je me demande en quoi la
constitution d'une nouvelle caisse de so¬

lidarité peut bien être empreinte d'hosti¬
lité vis-à-vis des caisses déjà fondées. Et
je '.ne reprendrai pas ici les arguments
qui ont déjà été rapportés par nos amis
du comité dans leur réponse à la circu¬
laire, ou par les camarades des Temps
A*ouveaux, arguments' qui, du reste, fut
rent tous excellents. Je dis que la créa¬
tion de l'Entr'aide s'imposait pour
ces motifs et pour d'autres et lorsque
Almeyreda demande si nous pensons que
l'honnêteté des gérants de la caisse des
bons bougres puisse être discutée, je lui
réponds : « Le mot honnêteté est, à no¬
tre avis, vide de sens, il ne peut y avoir
pour nous que des gens loyaux ou dé-
louaux qu'il s'agisse de gérer des inté-
jjfeniatériels ou moraux. Vous nous avez

donné des preuves de la fragilité
de yos scrupules en trahissant déjà no¬
tre cause et ç'aurait pu être suffisant
pour que nous doutions de vous en tou¬
tes les autres occasions. Des faits sont
venus depuis nous démontrer que ce.
doute, que ce soupçon n'auraient pas été
vains. Et j'affirme aujourd'hui, et j'ai
l'habitude de savoir ce que je dis, et
s'il le faut, j'apporterai d'autres preu¬
ves significatives, j'affirme que si dans
la gérance de la caisse des bons bougres
votre déloyauté ne s'est pas manifestée
par un détournement de fonds — nous
ne voulons du reste pas savoir cela —

elle s'est cependant donné libre cours
dans la répartition de ces fonds.
.Vous avez reçu le 15 juin dernier, de

Givors,une demande de secours émanant
de la compagne d'un camarade empri¬
sonné à la suite de la grève des em¬

ployés.
Je vous ai parlé moi-même, à ma ren¬

trée, de la situation de cette femme ET
MERLE M'A AFFIRME LE 26 JUIN,
A L'ISSUE D'UNE REUNION DU
COMITE DE DEFENSE QUE LE
NECESSAIRE ETAIT FAIT. Or, je
tiens à votre disposition, la lettre sui¬

vante que j'ai reçu de Mme Counède, le
5 juillet, et dont j'extrais ce passage :
« Veuillez avoir la bonté de vous occu¬

per de moi pour ce que vous m'aviez pro¬
mis. COMME NOUS AVONS ECRIT
DEUX FOIS ET N'AYANT PAS RE¬

ÇU DE REFONSE, veuillez être assez
bon pour vous en occuper vous-mêmes. »

Je n'ajouterai aucun commentaire;
peut-être seraient-ils trop sévères. Mme
Cornéde sera soutenue par la caisse de
l'Entr'aide; mais cet exemple seul justi¬
fierait la constitution de notre caisse; et
il y en a d'autres aussi édifiants.

J. Bonafous.
*—

—

A Travers les Réunions
Groupe anarchiste des originaires

de l'Anjou (F. R. G.)
Samedi dernier, Li juillet, ce groupe

avait, une réunion, et nombreux étaient les
camarades présents, La discussion a été •
intéressante ; tout d'abord il fut décidé
qu'à la. question do la Fédération sur le
changement de titre, celui de Fédération
Anarchiste s'rmiposait ; ceci alla de repren¬
dre ia propagande nettemejit anarchiste
négligée depuis quelques années sous l'in-
lluence de ia G. .S. et d'éliminer les élé¬
ments hétérogènes qui se sont glissés dans
les groupes libertaires, faisant dévier leur
propagande sous le fallacieux prétexte de
« désarmement des haines » Puis sur la
proposition d'un camarade, le Libertaire
lut choisi comme journal officiel pour tous
les avis et comptes rendus de réunions,
les p.ppels, etc. que pourrait faire le grou¬
pe. Après avoir examiné différentes ques¬
tions relatives à une récente affaire, il l'ut
convenu de laisser pour compte foutes les
calomnies, les mensonges et les dérobades
à leur auteur, qui bava son venin sur le
groupé et soutint les politiciens, et de pas¬
ser outre. Enfin, avant de se séparer, tous
les camarades approuvèrent l'attitude du
camarade Henry Combes et les termes de
son article : » Les Manœuvres de la Guer¬
re Sociale » au -sujet de la caisse de se¬
cours » L'Entre-Aide ».

A noter un incident ; En cours de réu¬
nion

_ une retraite aux flambeaux ayant
passé, tous les copains la saluèrent par
les cris répétés de : « Vive Rousset, A bas
Btribi ! Vive le 17e ! » Les patriotards pres¬sèrent le pas et ne répondirent pas.

Un Anarchiste.

Ët la loi est pi 11 tût utile pouf le» gouver¬
nants que pour les gouvernés.
S'il est impossible de condamner an nom

de la justice, les servants de l'appareil ju¬
diciaire se permettent de châtier pour la
défense sociale. Ils n'existent d'ailleurs que
pour cela.
Victor Hugo disait : « One société rai-

Bonmable nie doit plus avoir de juge», elle
doit avoir des arbitres. » Sans douté, le
grand exilé savait que la répression des tri¬
bunaux était loin de lu ju.slicc des1 philoso¬
phe».
Gitans un exemple : le tribunal de Bé-

lliuin-e a prononcé la reLégatioh contre un
mineur de vingt-trois ans, accusé d'avoir
volé une tondeuse-chez un coiffeur, en al¬
lant sa faire raiser. Ger)aine-meinit il avait
de® coudànilrations antérieures, ce jeune
mineur. Mais es-t-ce possible de reléguer un
homme parce qu'il a. chapardé un outil de
quarante'sous ? Le tribunal a appliqué un
article du Code ; il a réprimé un geste il¬
légal. S'il avait eu le souci de. l'équité at
de la justice, il aui-a.it diï analyser le pro¬
blème de la propriété, à savoir la réalité
des droits qu'avait le perruquier sur la
tondeuse.
Non, la justice, no sort pas dos. temples

de Tihémis. Le Code, la répression-, la vin¬
dicte ne sont que de.s institutions de dé¬
fense bourgeoise. Nops ne devons pas les
ménager si nous voulons voir régner la
vraie justice.

Benoît.

Ut JUSTICE ET
U RÉPRESSION

Généralement, on se figure , que .la répres¬
sion est juste et que la justice doit être ré¬
pressive, Et cependant ces- deux mots ju¬
rent d'être accouplés.
Réprimer veut dire : arrêter l'effet, frap¬

per et punir l'effet. La rép-ressi.on nie s'oc¬
cupe pas de ia cause, elle n'envisage que
l'effet. Elle est donc injuste puisqu'elle
ignore le « pourquoi » et s'attaque aiu
« comment ».

La justice est une vertu morale qui tait
qu'on rend à chacun ce qui lui appartient-
Elle rue peut rien avoir de- commun avec la
répression — ou jurisprudence — qui ne
touche que des faits connus, bons ou mau¬
vais, et qui laisse impunis les faits connus,
quoique mauvais. Pas vu, pas pris, telle
est la morale de la répression.
On s© souvient de ce fameux Loubat, pro¬

cureur générait do Lyon, qui s-e fit rappeler
à l'ordre par Briand au sujet de son atti¬
tude féroce et répressive. Le fait est assez
piquant en lui-même : un vieux magistrat,
qui compte 31- ans de « services », Vse fait
blâmer par un provisoire gairde des sceaux,
qui fut un avocat révolutionnaire e-t môme
un condamné de droit commun. C'est ce.
qu'on pourrait appeler la justice imma¬
nente, le- juste- retour des choses, puisque
le jugé Juge le ju-geur.
Aristide, tant- bas- so-it-il tombé-, n'en est

pas encore arrivé ù_ la triste maniuilité du
tigre LOu-baf, qui réélalîie Te fouet dans les
prisons et autres procédés barbares. Et
c'est pourquoi il blâma ce vieux .scélérat
qui mérite de subir le châtiment qu'il ré¬
clame pour autrui.
Pour nous, simples justiciables, un blâme

n'a pais grande importance. Mais, en l'o-o-
curaice, ' il prend un caractère dé' haute
gravité. Lin procureur de la République
qui reçoit unie réprimande publique est
pour ainsi dire disqualifié. C'est un désa¬
veu éclatant, un qffront certain. Le rigide
Loubat, qui est si sévère pour les autres,
est très indulgent pour lui-même, puisqu'iln'a pas bronché sous la douche ministé¬
rielle.
Cet' incident dégagé, il ne faut pas croire

que la répression diminue d'intensité. La
justice n'est pas le fait d'un individu, fût-il
ministre de l'officielle- justice. Il y a une
quantité de Loubait dans la magistrature
qui ne crient pas leurs instincts de férocité
sur le® toits-, mais qui les assouvissant cha¬
que jour entre les quatre murs gluants de
leur prétoire visqueux où fonctionne leur
terrible machine à condamner
Ah ! ceux-là" s-e soucient peu de l'opinion

publique, qui pour eux est extra-muros.
On peut faire des enquêtas sur 1-a morale,

, sur le progrès, -sur l'humanité, rien ne le®1 touche, ce sont les aipplicateurs de la loi

PARADOXE OU VERITE ?

Peiner sans trêve, travailler pour un
morceau de pain pas touiours assuré,
être constamment à la merci d'un pa¬
tronat naturellement égoïste, s'agiter
stérilement dans la vie ainsi que £'"écu¬
reuil dans sa cage, contempler avec
tristesse l'atelier, l'usine, la manufac¬
ture ou le bureau, servir de jouet aux
fantoches de la politique, anthropoïdes
du Parlement ou macaques du Sénat ;
jouir de la notice, de la magistrature et
de l'armée, tel n'est pas le sort le plus
beau, le plus digne d'envie. Et pourtant
de ce sort la majorité est satisfaite. Dé¬
sespérante majorité !
— Table maigrement servie, habitat

sans confort, promiscuité domestique
ou sociale, campagnes asservies et do¬
lentes, enfants mal instruits, joies-par¬
cimonieuses et non choisies et opulen¬
tes, turpitudes du Salariat, infamies du
capital, voilà le lot du prolétariat.
Ici, la pauvreté avec ses tristesses,

ses angoisses ; là, la richesse impu¬
dente et glorieuse.
Et la République est basée sur ces

deux piliers si dissemblables ! A quelle
cause attribuer l'équilibre d'un édifice
économique et moral si -contrastant ?
Aux aveugles qui diraient : « Ce monde,
c'est l'harmonie sociale ; ne l'ébranlons
pas par l'apport de matériaux plus ho¬
mogènes, plus durables ; la société ac¬
tuelle est aussi parfaite que possible.
L'égalité de fait, c'est-à-dire l'abolition
de la pauvreté, est une chimère. » Que
répondrions-nous à ces philosophes at¬
teints de cécité ? Rien, pardine, pres¬
que les misérables, les miséreux s'ac¬
commodent à merveille de la servitude
matérielle et intellectuelle.
L'homme, croit-on, est un animal rai¬

sonnable, un roseau jrensant, roseau
par la fragilité physique, pensant par
l'intelligence. Il n'y parait guère. _

L'homme vaut moins nue l'animal.
Celui-ci a des crocsÇ des griffes pour
se défendre. L'homme, lorsque la bour-
qeoisie l'affame, l'emprisonne ou le fu¬
sille, baise au front l'accapareur, im¬
plore le chat-fourré d'hermine et crie .
« Vive l'armée ! »
Une civilisation menteuse et pourrie a

dégradé et corrompu l'homme.
Si nous laissons l'homme aux prises

avec ses erreurs, ses préjugés ; si
l'homme reste idolâtre au seuil du 20=
.siècle, comme il l'était il y a des cen¬
taines d'ans, l'Etat et l'Eglise en feront
un ilote complet, un esclave insauvable.

Antoine Antignac.

ABOIEMENTS & COUPS DE CROCS

Fédération Communiste
Révolutionnaire

NOTRE PROPAGANDE

Le meeting du 11 courant donné nue ds
Bretagne par le groupe les Amis du « Li-
èsrtqïra » uni à la Fédération Communiste
Anarchiste, a pleinement réussi. L'assis¬
tance était noinbrefjse et à caractère révo¬
lutionnaire. La salle- vibrait sous les envo¬
lées' d'enthousiasme qui partaient de cette
foule sympathique. L'indignation contre la
scélérate loi Berry-Millerand se manifestait
à chaque instant.

P-as mal de- camarades se sont succédés
à la tribune et tous ont.été intéressant® par
la variété des sujets traités. C'était bien
toujours de l'hypocrite loi -dont il était ques¬
tion, mais chacun des orateurs apportait en
quelque sorte un réquisitoire différent con¬
tre las- malfaiteurs publics — lisiez repré¬
sentants à Quinze-Mille — qui ont perpé¬
tré le crime.
Il ia été clit de sévères paroles contre les

politiciens, et le quatrième état a dû en
prendre pour s-on compte en raison de sa
duplicité et die son- attitude louche dans
l'élaboration et l'accomplissameint de cette
loi de torture. Il est vrai que ces- législa¬
teurs tortueux -ont -des défenseurs précieux:
leur organe officiel, l'Humanité, e.t leur
feuille officieuse, la Gu-erre Sociale, «ont là
pour parer les coups.
Ça n'y fait -rien, 3-e charme -est -rompu ;

les -éléments révolutionnaires' se sont re-s-

BIZANTIN !
Mes chers confrères n'ont pas servi

ma cause la semaine dernière, eu ou¬
bliant de mettre entre ce qui visait le
général R. R. et ce qui visait l'ami Du-
hois, celle, simple ligne, ce simple mot :
Bizanlin !. épi/hèle qui s'adressait au lit¬
térateur qui juge n'avoir mieux à faire
dans la B. S. que de couper des che¬
veux en. quatre après avoir coupé un
alinéa de l'article de Madeleine Vernet
que je persiste à trouver très bien dans
la forme comme dans le fond. Il est
vrai que je n'y connais rien et je m'en
excuse.

VIVE L'ARMEL !
Ce n'est pas la première fois qu'on

nous dit dans la G. S. qu'il y en a assez
de nos clichés stupidement, antimilita¬
riste : la guerre qui fait pleurer les mè¬
res ; la caserne, école, du crime, etc.,
etc. Tout cela, maintenant, selon le
Sans-Patrie, n'est plus bon qu'à mettre
au Magasin des accessoires.
Tous à la Revue, l'année prochaine !

Vive la proclamation militariste du
maire de Brest !
Il aurait raison, le S.-P., si tout cela

n'avait, été que des accessoires à un
cabotinage reclamiste.
Mais comme ce ne fut pas ça pour

nous, l'armée reste l'école du crime ; le
militarisme un chancre et les galonnés,
fussent-ils républicains, des assassins
professionnels et volontaires.

COMPAGNIE GENERALE FRANÇAISE
DU MAROC

On introduit le 9 juillet prochain, si¬
multanément à la cote officielle de Lyon
(2a partie) et au marché en banque de
Paris, les actions de la Coimipaigmie Gé¬
nérale Française du Maroc. Celte So¬
ciété a pris la suite d'un syndicat de
capitalistes lyonnais qui s'est assuré
dans les trois dernières années d,'im¬
portants territoires propres à la culture
dans la région algèro-marocame, com¬
prise entre le fleuve Moulouya et le dé¬
partement d'Oran. Ces terrains sont si¬
tués dans les plaines d'Oudjda, appe¬
lées plaines des Anglais ; d'Asslade
Djefira, de Tafrata, etc. Cette région,
qui jouit d'un sol fertile et d'une main-
d'œuvre abondante, est aussi la pre¬
mière qui sera mise en exploitation,
étant le prolongement de l'Algérie dont
les colons affluent pour 7a mettre^ en
valeur- AussL ces terrains sont-ils l'ob¬
jet d'une plus-value croissante. La Com¬
pagnie Générale Française du Maroc
détenait, au moment de sa constitution,
en janvier dernier, environ 20.000 hec¬
tares. Quant à ses droits d'option, ils
portent sur 25-000 hectares environ de
terres choisies dans les meilleures zo¬
nes et situées pour la plupart sur le
tracé, du nouveau chemin de fer qui. va
être construit de Oudjda jusqu'à Fez,
Toïis ces achats et options ont été con¬
clus à des prix très bas variant de
15 à 45 francs l'hectare et leur valeur
est actuellement bien supérieure ; elle,
a progressé, selon les cas, de, 100 à
oQÛ % : c'est ainsi que les 4.000 hecta¬
res que la Société possède à Naïma,

dans la riche plaine des Anyads, sont
estimes à eux seuls à un million. Par,
la vente de quelques-uns de ses lots„ la
Société a déjà réalisé des bénéfices ex¬
trêmement importants par rapport à
son capital ; nous les indiquerons pro¬
chainement. En regard de son capital
de un million de francs, en 10.000 ac¬
tions de 100 francs, auxquelles s'ajou¬
tent des parts ayant droit à 25 % des
bénéfices, il y a donc à l'heure actuelle
un actif foncier d'une valeur bien supé¬
rieure et ciui grandit de jour en jour.
(Voir le bulletin annexe du Journal of¬
ficiel du 26 février 1912).
Voilà pourquoi et pour qui nous co¬

lonisons. l\mdits !
UN PHILANTHROPE

M. Matlion, propriétaire d'un lot rdq
cent maisons ouvrières, à Mouvaux,
commune située entre Roubaix et Tour¬
coing, qu'il loue à raison de 12 et 14 fr.
par mois, vient d'informer ses locatai¬
res qu'ils seraient augmentés 'de 2 fr.
par mois. Les locataires se sont réunis
en assemblée générale et ont décidé de
ne pas se soumettre à celle augmenta¬
tion de 15 p. 100 par mois et de conti¬
nuer à ne payer que 13 et 14 francs et
de résister à toute menace d'expulsion.
Très bien ! C'est de l'action directe $

le tout est d'aller jusqu'au bout ; l'ex¬
propriation.

CE QUiE COUTE UNE GUERRE
D'une statistique publiée par le$

soins du gouvernement japonais, il res¬
sort que les perles de l'armée japonaise
ont été — en dehors des pertes subies
pendant le siège de Port-Arthur — de
130.086 hommes, dont 20.014 morts, y
compris 1.091 officiers. Ces chiffres se
répartissent sur les combats 'de Kiao-
Tchéd, Wafangou, Tachïkaho, Cha-Ho,-
Sandepou et Mouhden. Cette dernière
bataille, qui n'a pas duré moins 'de
vingt-deux jours, a coûté aux Japonais
16.404 morts, clont 555 officiers, et
53.655 blessés, dont 1.799 officiers. La
bataille la plus meurtrière, après Mouk-
den, fut celle 'de Liao-Yang, où les Ja¬
ponais ont eu 23-711 morts ou blessés.
Le siège de Port-Arthur, du 26 juil¬

let au 26 décembre, a coûté aux Japo¬
nais 42.085 hommes morts ou blessés,
dont, 1.628 officiers.
Quelle dépense de chair humaine ?

Que sont les Bonnot et les Gamier à
côté des gouvernants qui font accom¬
plir de telles hécatombes au profit du
monstre, le Capital ? Presque des hu-
YY) flTliffllYP Ç

LÈS BOURGEOIS S'AMUSENT
Le tribunal correctionnel de Béziers

vient de condamner à quelques semai¬
nes de prison plusieurs notables biter*
rois, émules de Flachon.
La bourgeoisie était bien représentée

dans cette bande de satyres. Il y avait
un proprio, un directeur d'assurances,
un chef de musique, un patron tonne¬
lier et un gros fonctionnaire des postes
Et ce sont ces cochons-là qui préten¬

dent imposer leur « moralité » au
peuple.

Bouledogue.,

saisis. Et si les politiciens collectivistes ont
fait taire leurs divisions intestines pour,
accomplir une mauvaise action, le masque
est tombé, arraché par les -anarchistes.
Ali ! l'on pensait -en voir la'fin, de ces

anarchistes, tant 'honniis, tant méprisés et
parfois redoutés. On is'eist trompé et il en
■restera toujours assez pour flétrir les parle¬
mentaires jésuites et stigmatiser lqs- rené¬
gats de l'anarchie. .

Somme toute, ce meeting a pleinement
réussi et les initiateurs doivent être satis¬
faits du résultat obtenu.
Une collecte a été faite pour 'l'Entr'aide

et a produit 18 francs.
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Réponse aux sommités de l'Q.-T.-L.
C'est habile, nous le reconnaissons, pour,

donner le change, que de prendre un ar¬
ticle dju journal qui vous a blâmé, et de
s'en servir de bouclier pour parer de nou¬
veaux coups venus de ia même direction.
Si nous étions assurés d'obtenir le même

résultat chaque fois que nous -relèverons
des contradictions, de conduite syndicaliste
de la part de nos administrateurs, vrai !
nous ne désespérerions pas d'amener le
Tramway à être un organe d-e propagande
franchement anarchiste révolutionnaire.
Hélas ! nous ne caressons pas cette illu¬

sion ; nous savons très bien quel est le
mobile qui a guidé nos mandataires dans
ia -reproduction -de l'article du Libertaire,
signé Benoit. Vous avez lu le filet perfide
qui termine le post-scriptum au bas de
l'article en question. Je- tiens à le repro¬
duire pour que vous l'analysiez bien dans
ce qu'il vejut dire ";
« La Commission du journal, après avoir

pris connaissance de. plusieurs articles du
Libertaire du 22 juin .1912, admire l'éléva¬
tion de pensée -de iBenoit et décide, à titre
do propagande, de le publier dans notre
journal, Ile Tramway.

-« Regrette que sojus le couvert de l'ano¬
nymat, un ou plusieurs camarades puis¬
sent injurier, calomnier leur mandataire,
le secrétaire

_ général, car, puisqu'ils sont
libertaires, où finissent et où commenoent
leur liberté et celle d'-autrui ? Car si quel¬
qu'un fait le jeju du capital actuellement,
ce sont eux ; ils ne rêvent qu'à diviser
leurs camarades de travail, et au profit de
qui ? »
Hein ! si c'est perfide, si c'est jésuite en'

donnant le change.
On ne répond pas du tout sur le poïnï

de savoir qui leur av-ait donné mandat pciur
aller remplir le rôle de pleureurs dans un'
cortège où ils n'avaient rien à faire, eux
représentants, du syndicat de l'O.-T.-L,
N'étant ni parents, ni amis de la défunte,
ils ne pouvaient faire figure que d'humbles
obligés de son fils, notre maître par délé¬
gation. Cela avait tout l'air de la courtisa-
nerie d'une valetaille sans dignité. Ça sen¬
tait le brave ouverrrïer voulant faire
sir à son bon patron.



Allons donc ! hypocrites, un peu plus de
fierté. Vous n'êtes pas nos représentants
pour faire de telles grimaces : nous nous
refusons, par notre silence, à acquiescer à
de telles flagorneries.
Ah ! vous vous donnez l'altitude d'hom¬

mes libôrajux, tolérants, larges de vue jus¬
qu'au point de publier des écrits pris dans
des organes que l'on considère comme en¬
nemis, que vous combattez continuellement
par vos paroles, par vos manœuvres et par
vos agissements de politiciens.
Daûs toute votre manière de faire, vous

Mes des temporisateurs, des doucheurs
d'énergie, des réformistes sans résjultats,
des ennemis de la classe que vous repré¬
sentez et, disons le -mot, les meilleurs auxi¬
liaires de la pieuvre capitaliste qui a en
vous des collaborateurs précieux, pour
faire patienter les naïfs qui vous croient et
étouffer les flambées de révolte qjui pour¬
raient se produire.
Bas les masques ! vous n'êtes pas~ les

défenseurs de la classe laborieuse. Vous
n'en êtes que les profiteurs.

Un Conducteur.

P.-S. — Vous vous' plaignez de mon ano¬
nymat. Le chat ojussi se plaint,de ne pou¬
voir sauter sur la cage et dévorer le pau¬
vre oiselet qui y est enfermé. Ce que vous
seriez contents, n'est-ce pas, que la Com¬
pagnie de l'O.-T.-L. connaisse l'audacieux
employé qui démasque si bien ses agents !

Un Conducteur.

MARSEILLE

Le groupe marseillais, ami du Libertaire,
lance non deuxième appel pour secouer un
peu l'apathie de nombreux militants. Beau¬
coup des nôtres ne se rendent pas compte
que nous sommes continuellement en guer¬
re contre l'ennemi permanent ; le Capita¬
lisme. Ce u est pas de dire ; u Aous nous
battrons demain. » Lu lutte est de lous
les jours, de tous les instants. Nous ne
sommes pas opprimés, exploités par inter-
miltancc : nous le sommes d'une façon con¬
tinue, depuis notre tendre enfance où
nous commençons à travailler.' jusqu'à
l'usure île notre carcasse de p'rolo.
■Aussi, ne nous lasserons-nous pas de

dire à tous ceux qui affirment partager nos
idées : « Allons, copains, remuons-nous,
soutenons notre presse anarchiste qui a
tant de peine à vivre et qui se trouve en
butte aux persécutions des réacteurs. Im¬
posons-nous quelques sacrifices, nous au¬
tres qui sommes éloignés des bureaux de
réduction, ceux qui y travaillent à faire
nos journaux s'en imposent bien.
Il fut une époque où nous étions pleins

d'entrain, pour assurer fexistencc d'un
organe qui se disait franchement révolu¬
tionnaire. Ce journal est aujourd'hui pros¬
père, vit grassement, mais ne défend plus
la môme cause. Et nous resterions indiffé¬
rents en face de nos feuilles qui crèvent
parce qu'elles sont restées fidèles à leurs

principes ! Non, cela serait mal, manque¬
rait de caractère et si nous persistions
dans notre coupable laissé aller en face de
l'apostasie des uns et de la probité cou¬
rageuse des autres, nous serions les com¬
plices de tous les renégats qui trahissent
une fois gorgés d'argent-
Vile un peu de bonne volonlé : Prenons

à cœur de faire noire modeste devoir
d anarchistes sincères. Autrement on fini¬
rait par croire que nous ne sommes que
des fumis les.,

Quelques camarades Marseillais..
REIMS

Nous ne pouvons rester indifférents h l'in¬
telligente initiative qu'ont eue nos cama¬
rades de cette localité pc|ur marquer le 14
juillet, il aurait été à souhaiter qu'un peu
partout on tit de môme : profiter de cette
date pour adresser au peuple quelques pa¬
roles de vérité. Voici le manifeste lancé par
nos militants du chef-litju de la Marne :

Quelques mots nécessaires
au peuple de Reims

Voilà le 14 juillet I une lois de plus, bon
populo, tu vas célébrer, l'avènement de la
liberté
Tu suivras ia retraite aux flambeaux, lu

assisteras à la revue des troupes, lu t'eni¬
vreras aux accents des fanfares militaires,
tu t'émerveilleras à la vue des illuminations,
drapeaux et guirlandes pavoisant les rues,
et, sorti pefur un jour de ta torpeur couiu-
mière, lu vibreras, tu crieras à tue-tête,
sans réflexion : Vive la République 1 Vive
la Liberté J
Comme si nous étions eu République !

Comme si la noble devise : Liberté, Ega¬
ille, Fraternité, existait !
Allons ! réfléchis un peu : fais effort sur

toi-même, ouvre les yeux tejut grands, re-
pousse loin de toi tout ce clinquant qui
t'étourdit et examine eourageusement la
vérité !
Que vois-tu ?
I'<j ir une Bastille démolie, des bastilles

ncjuvéiles s'élèvent chaque jour plus nom¬
breuses où l'on enferme, toujours et seule¬
ment., les tiens, les miséreux et les révoltés,
ceux-là justement qui luttent pour être li¬
bres !
Chaque jour de riouverjux faits, de nou¬

velles lois, restreignent quelques-unes des
apparences d'indépendance qui le restaient!
Certes lu as le droit de q'-uner : Vive la

République ! Vivo la Liberté ! Cela ne
gène en rien le gouvernement bourgeois,
capitaliste et réactionnaire ! 11 faut bien cjae
tu le grises de quelque chose !
Mais, avise-toi de le dégager de ton in¬

différence et de ta veulerie, pense et agis ;
ne parle plus de liberlé, uses-en !
Fais grève, manifeste contre la modicité

ridicule des salaires et la longueur déme¬
surée des journées de iravail ; agite-toi en
présence de l'augmentation .continuelle du
coût de la vie ; clame "tout ton dégoût pour

l'armée et le militarisme, ose dire que tu ne
reconnais qu'une Patrie, celle de 1 Interna¬
tionale prolétarienne ; révolte-toi contre les
abus toujours plus nombreux dont tu es vic¬
time de la part de la classe possédante,
bien vile tu apprécieras à sa juste valeur
ia part de liberté réelle qui t'est laissée.
Rappelle-toi les fusillades des ouvriers en

grève, a Fourmies, à Draveil, à MUencjuve-
Sainl-Georges ; songe aux centaines de mi¬
litants prolétariens : lïervé, BrôUtclioux,
Hardouin, Dumoulin et tant d'autres, violi-
rnes des lois scélérates de la République
bourgeoise, en attendant que des plus jau¬
nes, parce qu'ils ont foi eu un idéal noble
et élévé, aillent passer deux uns dans les
u sections d'exclus », grâce à la nouvelle
loi scélérate « Berry Millerand » ; suis at¬
tentivement la criminelle aventure maro¬
caine, dans laquelle l'armée et ses chefs
donnent toute leur mesure ; vois tout ce
qui se passe journellement et juge.
Comprends qu'il est ridicule et odieux de

se laisser mener, voler, battre et mutiler
comme tu le fais et d'aller chanter ensuile
ave les maîtres qui t'écrasent l'existence
d'une idéale liberté qjue tu ne connais pas.
Tu n'es pas libre : peux-tu sérieusement

fêter la liberté ? Laisse donc aux bour¬
geois, aux exploiteurs, aux privilégiés le
soin de la célébrer en grande pompe. Ton
rôle ? tout simplement chercher à conqué¬
rir pour toi <yussi cette liberlé dont on te
parle tant et qu'on ne te laisse pas.
Que ce jour du 14 juillet soit pour toi une

occasion de manifester hautement tes nom¬
breuses et légitimes aspirations.
Debout donc, peuple de Reims ! Debout

avec tes amis les travailleurs, les hommes
de pensée réunis dans les Syndicats, au
Groupe Communiste .Révolutionnaire- et au
Comité de défense sociale.
Debout contre l'immixtion de l'armée

dans les grèves 1 Debout contre les lois
scélérates et la nouvelle loi Berry-Mille-
rand ! Debout contre l'emprisonnement des
défenseurs du prolétariat ! .Debout pojur la.
défense de l'héroïque Rousset et do tant
d'autre jappes pour avoir exprime coura¬
geuse; lient leurs opinions !
Debout avec nous, au cri de :
A bas les lois scélérates ! Vive l'am¬

nistie 1
A bas les réacteurs et les affameurs !
\'ive le prolétariat organisé ! Vive Rous¬

set ! Vive la Révolution sociale !
La Jeunesse Syndicaliste, le Groupe
Communiste Révolutionnaire et le
Comité de Défense Sociale de Reims

COUS&URlgCftTIO&S
COMITE ,1)E L'ENTRAIDE
Secours aux Prisonniers

Nous rappelons aux militants, groupes,
syndicats, bourses du travail, que le co¬
infié l'uni l'aide fonctionne.

Malgré la porte légèrement entr'ouverte
(par le gouvernement de lu République,

malgré la sortie de quelques camarades,
il reste dans les geôles pas mal des nôtres,
chaque jour, de nouveaux militants, dans
les grèves ou manifestations quotidiennes,
tombent dans la lutte, laissant aux foyers
des petits enfants et des compagnes privés
du salaire du père. C'est la misère et son
cortège do souffrances.

11 faut donc que les camarades leur vien¬
nent en aide, il faut que leurs gros sous
donnent du pain aux mioches, et jettent
un peu de confort dans ces demeures bien
tristes.
Le comité de i'Entr'aide qui se compose

des militants les plus autorisés au monde
révolutionnaire fait appel à tous.

11 y a là un devoir de solidarité auquel
personne ne peut se soustraire.
Adressez votre obole, camarades, au tré¬

sorier du iComité I'Entr'aide, 1e camarade
Edouard LACOURTE, 25, ruo d'Enghieu,
Paris, chargé do recevoir les fonds.

Groupe libertaire du 12". — Samedi 20 juillet,
rendez-vous pour lous les copains qui veulent
venir se balader et discuter cri camaraderie à
S li. 30 devant ia porte Dorce, au bar de l'avenue
Daumesnil. A Oli. départ pour le bois. Invitation
cordiale à tous les copains.

CLICHY.
Groupe de la Fédération communiste révolu¬

tionnaire. — V endredi à S h. 30. 33, rue Martre,
causerie par -Bouclot : l'action anarchiste : contre
la duperie du parlementarisme.
Vendredi 2 août : Faction anarchiste : contre

l'individualisme dissolvant.
Vendredi 16 août : l'action anarchiste : l'anar-

chisme révolulionnaire.
Aube nouvelle et groupe anarchiste d'Asnières.

— Réunion du groupe vendredi à 9 heures,
salle Félix. 38. rue des Bourguignons.

CORBEIL-ESSONNES
Groupe d'études sociales (F. R. C.). — Réu¬

nion tous les samedis soir à 8 h. 30 au siège
du groupe, il, boulevard de Paris, au sous-sol,
à Essonnes.
Jeunesse anarchiste. — Balades. — Les co¬

pains désireux de passer la journée de diman¬
che a Garches et qui veulent. coucher dans la
forêt, sont priés de se trouver samedi soir à
8 heures chez Chalel, 1 bis, boulevard Magenta.
Apporter sa couverture.
Groupe d'études sociales de Rouen. — Diman¬

che 2S juillet, balade en camaraderie à la forêt
, verte, (lieu dit de Ja Breloque), direction de la
rente de Neuchàlel. Causerie par le camarade
Marcel Bosay : « Pourquoi sommes-nous anu -
clhstos ? Comment vivre notre vie ? »
Rendez-vous chez Grandin, rue de SolteviUe,
il, à 8 heures du matin et aux barrières de la
roule de Neuchâtel, à 8 h. 30. Des papillons in¬
diqueront la route à suivre.
Appel est fuit aux copains du Havre et de

toute la région normande.
Pour lotis renseignements s'adresser à Gran¬

din. Les copains qui ne voudraient pas se char¬
ger de provisions pourront en trouver sur place.

SOUSCRIPTJONL5
Clément, 1 fr.* Plet, 2 fr.; Les 'Amis du Liber

taire,1 il) fr; 'Pour que le Libertaire tire à 30.000,
0 50 ; Du de l'O.-T.-L., 0 50 ; Collecte faite
au groupe, du 18° le 13 juillet, 3 fr. 65 : Nor¬
mand, 1 fr. 50 ; Brédat, 0 50 ; Liste 217, Dé¬

meure, 1. fr. 65 ; Bouquet, 0 50 ; Crochet, 0 50 J
Pour tirer à 50.000, 0 50.

POUR PANEE

Laurent, 3 ho

POUR L'ENTR'AIDE

Un citoyen conscient, 0 10 : Collecte faite à
,1a féte de Nanterre, 6 fr.; Suisse, 1 fr.; Bou¬
quet, 0 50.

POUR LA PRESSE REVOLUTIONNAIRE

G. Toullemonde, 1 fr.

Jacquemin a reçu de Cros, de la part des ma¬
réchaux de Boulogne, la somme de 36 fr. 50.

Petite Corresponâancô
SEATTLE WASIT, ETATS-UNIS- - CB

camarade F'rustiger est prévenu que nous
n'avons pas reçu son mandat de 5 fr. 15;
expédié le 21 juin et arrivé à Paris lo
0 juillet. Nous prions F'rustiger de formu¬
ler une réclamation au bureau expéditeur.
C'est en touchant d'autics mandats améri¬
cains que nous avons su qu'il y en avait
un qui nous était destiné. Mais nous ne
pouvons pas le toucher, n'ayant pas reçu
le talon et ni de lettre.
Le camarade Vignes et sa compagne pré¬

viennent les copains qui étaient en corres¬
pondance avec eux, de ne plus leur écrira
à Moulins, que leur nouvelle adresse est
la suivante ;

Vignes, chez Girault. Bexons (Scine-ct-
Oisc). / >
J. LETY, LIMOGES. — liieh' reçu'ta'let¬

tre. 'i'e ferai parvenir sous peu' rapport
complet sur l'affaire ; pour 1© moment, eu 1
raison de détails particuliers, il ne faut
rien dire ,

Date procès Rousset, pas encore fixée.
Pour l'instant, pas d'autres abonnés que

toi ; "fais qu'il n'en soit pas ainsi long¬
temps.
MA SOUPE. — Adresse demandée : 6,

rue des Savoises, Genève. J'écrirai sous
peu. Beaucoup d'ouvrage pour le moment.
Amitiés aux camarades.
GEORGES TOUT' LEfi !ONDE, REIMS. -

Adresse-toi au camarade J. Long, impri¬
merie communiste,, rue Stànkeu'que, Paris. .

HUBERT. — Passe au journal.
V. P. F. ——— Pont-Evêque. Vous enverrai

sous peu copie pour la brochure et vais
écriré. Amitiés.
Camarade d'Allemagne recevrait une

jeune Française capable d'enseigner sa
langue pour donner quelques leçons et dé-t
sirant apprendre l'allemand.

L'imprimeuv-gérant :
Charles KELLER.

15, rue d'Orsel. — Paris

EN VENTE AD « LIBERTAIRE »

Toute commande de librairie doit être accom-

Eagnée de son montant en timbres, mandats,ons de poste ou toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à l'Administrateur

du « Libertaire », 15, rue d'Orsel.
Ra deuxième colonne indique le prix par la

poste.

BROCHURES
ANARCHISME

Les Martyrs de Chicago 0 05 0 10
Aux jeunes gens (Kropotkine) 0 10 0 15
La morale anarchiste (Kropotkine) 0 10 0 15
Communisme et anarchie (Kropotk.) 0 10 0 15
L'Etat et son rôle historique (Kro¬
potkine) ......••»••••• 0 25 0 30

Entre Paysans (Malatesta) 0 10 0 15
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) 0 1° ® 15

A. B C. du libertaire (Lermina).. 0 10 0 15
L'Anarchie (Malatesta) 0 15 0 20
L'Anarchie (A. Girard) 0 05 0 10
Evolution et Révolution (E. Reclus) 0 10 0 15
Arguments anarchistes (Beaure).... 0 20 0 25
La question sociale (S. Faure) 0 10 0 15
Les Anarchistes et l'Affaire Drey-
lus (S. Faure) v;... 0 15 0 20

Organisation, initiative, cohésion,
(Jean Grfflve) - "10 0 15

Le patriotisme par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Henry 0 15 0 20

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam 1 25 1 35
Rapports au congrès antiparlemen-
taire 0 o0 0 60

Les déclarations d'Etiévant 0 10 0 15
Le Communisme et les paresseux
L'esïrif'de'révoite' ' (Kropotkine)'.'.'.'. 0 10 0 15
Lan Communistes anarchistes et la
lemme (Groupe des E. S B. I.).. 0 10 0 15

La communisme et 1 anarchisme (E.
g j u 10 0 15doliectivismê"et' Communisme 0 10 0 15

vwv

ANTÎMILITARÏSME
tflgnufil du soldat. 0 ® ^

LaS à canon (Manuel DevaWès) 0 15 0 20
Aux conscrits. « « " J"
Le Militarisme Fischer) « 0 10 0 15
L'antipatriotisme (Herve). .... 0 10 0 15
Colonisation (Jean Grave) 0 10 0 lo
Contre le brigandage marocain......! 0 15 0 20
L'enfer militaire (Girard) 0 15 0 20
Crosse en l'air (Girault)............... 0 05 0 10
Travailleur ne sois pas soldat (L.
Bertoni) - : ° « °_ 5.

S£?. 1WKT'ia'S !» S
Crosse en l'air (Girault) 0 05 0 10

ww

SOCIOLOGIE (SYNDICALISME, ANTIPAR¬
LEMENTARISME, etc.)

Le syndicalisme révolutionnaire
(Griffuelhes) ® ^

Pages d'histoire socialiste (Tcher-
Wisoff\ 0 25 0 30
Laloi des' salaires (J. Guesdé) 0 10 0 15
Le droit à la (Lafargue).... 0 10 0 15
Boycottage et sabotage 0 10 0 15
L© Machinisme (Jean Grave).—... 0 10 0 15
Grève et sabotage (Fortuné Henry).. 0 10 0 15
L'A B C syndicaliste (Georg. Yvetot) 0 10 0 15
La responsabilité et la solidarité
dans la lutte ouvrière (Nettlau).. 0 10 0 15

Les maisons qui tuent (M. Petit).... 0 10 0 15
Le salariat (Kropotkine) 0 10 0 15
Le syndicalisme dans l'évolution so-

cifiSe (Jean Grave) ; 0 10 0 15
Le Syndicat (Pouget). : 0 10 0 15
Les lois scélérates "25 0 30
L'Individu contre l'Etat (IL Spencer) 2 2Q 2 50

La vie ouvrière en France (F. Pel-
loulier) 5 » 5 50

L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato! 2 75 3 25

La Sociologie d'après l'ethnographie
(Ch. Letourneau) 4 50 5 »

Observations sur le développement
de l'Enfance (Gabriel Giroud) 1 35 1 50

L'Education morale, intellectuelle et
Physique (Spencer) 2 » 2 25

Propos d'éducateur (S. Faure) 0 60 0 70
Champs, usines, ateliers (P. Kro¬
potkine) 2 75 3 25

L'Education fondée sur ia science
C.-A. Laisant 2 50 2 80

La laïque contre l'enfant (S.M.Say) 2 » 2 15
Comment nous ferons la révolution
par Pouget et Pataud 1 00 1 25

La classe ouvrière (L. M Bonneff). 2 50 2 85
Les Démocraties antiques (A. Croiset) 3 » 3 50

vwv

SCIENCES, PHILOSOPHIE
L'initiation mathématique (Faisant) 2 » 2 25
L'initiation astronomique (Flamma¬
rion) 2 » 2 25

L'initiation Zoologique (E. Brucker) 2 » 2 25
Initiation mécanique (C.-E. Guiilau-
me) 2 » 2 2a

Initiation Chimique (G. Darzens) .. 2 » 2 25
L'Ethique (Spinoza) . 0 95 1 20
Philosophie du déterminisme (J.Sau-
tarel) 2 75 3 25

L'Athéisme (Le Dantec) 3 » 3 50
L'Unique et sa Propriété (Stirner).. 2 75 3 25
Les Primitifs d'Australie (Elisée

Reclus) 3 » 3 50
Origine des espèces (Darwin) 2 50 3 10
L'Homme selon la Science (Louis
Bûenner), trad. de Ch. Letourneau 2 » 2 25

Force et Matière (Louis BUchner)
trad. de A. Regnard 2 » 2 50

Origines de l'Homme (Hœekel) .... 1 » 110
Religion et Evolution (ITœckel) 1 50 1 65
Le Monisme (Hœekel) 1 » 1 10
Descendance de l'Homme (G.Bolsche) 1 50 1 65
L'Evolution des mondes (Nergal) .. 1 40 1 60
Merveilles de la Vie (Hœekel) 2 40 3 »
Origines de la Vie (,T. M. Pargame).. 1 50 1 70
Histoire de la Terre (Ch. Sauerwein) 1 50 1 70
Histoire de la Création (E. Hœekel).. 3 » 3 40
Qu'est-ce que lv morale ? (Spencer).. 1 90 2 25
La Géologie, (Guède) 1 90 2 25
La Biologie, (Letourneau) 1 93 2 25
La Botanique (.1. L. de Lanessan).. 1 90 2 25
La Préhistoire (G. et A. de Mortillet) 1 90 2 25
La Physiologie {J. Laumonnier) .. 1 90 2 25
L'origine de tous les cultes (Dupuis) 2 50 3 »
Les Enigmes de l'Univers (Hœekel).. 2 » 2 50
La Psychologie ethnique (Ch. Le¬
tourneau) ..., « 1 90 2 25

Les Maîtres de la pensée contempo¬
raine (J. Bourdaau) 2 50 2 80

L'Utilitarisme (Stuart-Mill) 2 50 2 80
ww

LITTERATURE
Les Soliloques du Pauvre (Jehan
Rictus), Illustrations de Steinlen.. 3 V 3 50

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) 1 25 1 50

La Feuille (Zo d'Axa) ; collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4°) 2 50 2 80

Le Coin des Enfants (Grave), 3 voî.
chaque 3 » 3 50

Qu'est-ce que i'art ? (Ch. Albert).. 2 75 3 25
Terre libre, roman (Jean Grave)— 2 75 3 25
Malfaiteurs, roman 11. Grave) 2 75 3 25
Œuvres de Rabelais 2 vol. chaque 0 95 1 30
La sueur du burnous (V. d'Oeton).. 2 » 2 35
Œiivres de Diderot 2 80 3 25
Œuvres de E. Zola, Les Rougon
Macquart 20 volumes à 2 80 3 511

Les 9 villes {E. Zola) chaqj'jf).......y 3 »' ?

La grève générale (Aristide Briand) 0 05 0 10
Syndicalisme et révolution (Dr Pier-
r0t) 0 10 0 15

Le parti du travail (Pouget) 0 10 0 15
Le remède socialiste (Hervé) 0 10 0 45
Le désordre social (Hervé). 0 10 0 15
Vers la Révolution (Hervé) 0 10 0 15
Politique et socialisme (Ch. Albert).. 0 60 0 65
Travail et Surmenage (Pierrot) 0 40 0 15
Sur l'individualisme (Pierrot) 0 10 0 15
Education et révolution (Girault).... 0 05 0 10
La conquête des pouvoirs publics.. 0 10 0 15
La Vie chère . 0 10 0 15
Centralisme et Fédéralisme 0 10 0 15
L'Illusion parlementaire (Laisant).. 0 10 0 15
Si j'avais à parler aux électeurs (Jean
Grave) , ® ««

La grève des électeurs (Mirbeau).... 0 10 0 15
L'école antichambre de caserne et de
sacristie (Janivioii) . 0 10 0 15

Quelques vérités économiques (Louis
Blanc) 0 05 0 10

Une forme nouvelle de l'esprit poli-
ticien (Jean Grave)— 0 05 0 10

La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvres de Babeuf) 0 50 0 60

L'action directe (Pouget) 0 10 0 15
Les bases du syndicalisme (Pouget) 0 10 0 15
Les métiers qui tuent (L. et M. Bon¬
neff) 0 70. 0 75

Les Prisons (Kropotkine) 0 10 0 15
Lse Prisons Eusses (Vera Figner).. 0 15 0 20

BROCHURES DE L. ET M. BONNEFF
Les Terrassiers, les Employés de ma¬
gasin, les Boulangers, les Chemi¬
nots 12 vol.), les Pêcheurs bretons,
les Postiers, les Travailleurs du
restaurant : les Compagnons du
bâtiment, (2 brochures)" ; Les Bles-
ses : chaque brochure— 0 15 0 20

La démocratie et les financiers (F.,
Delaisi) 2 » 2 35

jtyWV

ANTICLERICALISME ET DIVERS
Réponse aux paroles d'une croyante
(Sébastien Faure) 0 15 0 20

Nos Seigneurs les Evêques (Hanriot) 0 05 0 10
Fin de la congrégation, commence¬
ment de la Révolution (Gohier).... 0 20 0 25

La peste religieuse (Jean Most).... 0 10 0 15
Entretiens d'un philosophe avec la
Maréchal (Diderot) 0 10 0 15

Dieu n'existe pas (D. Elmassian) 0 05 0 10
Le Néant (incombustibilité de l'âme)
(Lipfayj 0 50 0 55

La panacée-révolution (Jean Grave) 0 10 0 15
Justice (Fischer) 0 15 0 20
Les Incendiaires, noème (E.Vermesch) 0 10 0 15
Le procès des quatre (Alniereyda)... 0 20 0 25
L'immoralité du mariage (Chaughi).. 0 10 0 45
Pages choisies d'Aristide 0 10 0 15
Opinions subversives (Clemenceau).. 0 15 0 20
Les Hommes de révolution (Michel
Zévaco, Jean Jaurès, Ernest Vau-
ghan, J.-B.Clément, Sébastien Fau¬
re, Guesde, Allemane, Gérault-Ri-
chard, La livraison 0 10 0 15

Vers la Russie libre (A. Bullard) 0 40 0 45
La Hiérarchie des pouvoirs (Père
Barbassou; 0 05 0 10

A bas les morts (Girault) 0 05 0 10
Les revendications du sexe féminin
(Gayvallet) ; 0 40 0 15

La guerre qui vient (F. Delaisi) 0 25 0 30
Confire l'escroquerie des retraites
ouvrières (C. G. T.) 0 05 0 10

Comment on devient compagnon du
devoir 0 20 0 25

Le Nourrisson (Michel Petit) 0 10 0 15
Cinq années d'expérience éducative
(Madeleine Vernet) 0 25 0 30

La femme dans les U. P. (E. Girault) 0 15 0 20
vwv

CHANSONS
La Muse Rouge (Le père Lapurge).
çhaque chanson 0 15 0 20

En Normandie, chanson (M. Vernet) 0 10 0 15
Berceuse, avec musique (Madeleine
Vernet) 0 20 0 25

Chansons de Ch. d'Avray :
Chaque chanson 0 20 0 25

Chansons de Lanoff, chaque chanson 0 20 0 25
vwv

CARTES POSTALES
Portraits de Ferrer et de S. Villa-
franca 0 10 0 15

La mort de Ferrer (Leurs arguments) 0 10 0 15
Vues de l'Avenir social (12 cartes).. 0 75 0 95
Viues de « La Ruche » (12 cartes) 0 60 0 70
Portraits des terroristes russes :
Guerchouni, Sasonoff et Ragosni-
kova, chaque 0 10 0 15

VOLUMES
ANARCHISME

L'Anarchie (Kropotkine) 1 » 1 10
L'Anarchie, son but, ses moyens

(Grave) 2 75 3 25
La conquête du Pain (Kropotkine) .. 2 75 3 25
Anarchisme (Elzbacher) 3 » 3 50
Les paroles d'un révolté (Kropotkine) 1 25 1 75
La Douleur universelle (Sébastien
Faurej, nouvelle édition 2 75 3 25

La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus) 2 75 3 25

Œuvres de Bakounine, tomes I, II,
Iil IV et V chaque volume., 2 75 3 25

La Société Future (Jean Grave) .... 2 75 3 25
Anarchistes (Mackay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie

(Grave) 2 75 3 25
L'Individu et la Société (Grave) .... 2 75 3 25
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(A. Delacourt) 3 » 3 50

Temps futurs, Socialisme, Anarchie
(Naquet) -2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle

(Cornelissen) 2 75 3 25
Philosophie de l'Anarchie (Malato) .. 2 75 3 25
Le socialisme en danger (Domela) .. 2 75 3 25
Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
mon) préface de Naquet 3 » 3 50

Réformes, révolution (J. Grave) .... 2 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socialis¬
te (Hamon) 2 75 3 25

vwv

ANTÎMILITARÏSME, ANTIPATRIOTISME
Leur Patrie (Gustave Hervé) 0 95 1 20
Désarmement ou alliance anglaise
(Naquet) 3 » 3 25

La Grande Famille, roman (Grave) 2 75 3 25
L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) 2 75 3 25

Sous la casaque (Dubois-Desaulle).. 2 75 3 25
Biribi, roman (Darien) 2 75 3 25
Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubois-Desaulle) 3 » 3 50

ww

HISTOIRE
La grande révolution (Kropotkine).. 2 75 3 40
La Commune (Louise Michel) 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Mala¬
to) 2 75 3 25

Les joyeusetés de l'exil (Malato) .... 2 75 3 25
Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine 2 75 3 25

La Commune au jour le jour (Reclus) 3 » 3 40
L'Internationale, documents (James
Guillaume), 5 volumes 5 » 5 40

Correspondance (E. Reclus) 2 75 3 25
ww

SOCIOLOGIE ET EDUCATION
L'initiation sexuelle (G. Bessède) .. 3 « 3 25
L'entr'aide (Kropotkine) 3 » 3 50
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier) 3 » 3 50

Précis de Sociologie (Palante) ...y 2 50 2 75
Combat pour l'individu (Palante) .. 3 75 ê »

Les 4 Evangiles (E. Zola) chaque 3 » 3 50
Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois) 2 75 3 25
Après le Bagne (Liard-Courteis) .. 2 75 3 25

ww

NEO-MALTHUSIANISME
Moyens d'éviter ia grossesse (G.
Hardy 1 25 1

Le droit à l'avortement (Dr Darrica-
rère) 3 » 3 25

Le droit à l'avortement (Mad. Pelle¬
tier) 0 30 0 35

Le problème de la population (S.
Faure) 0 10 o 15

Eléments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution, le Célibat),
1 vol. in-S°, 500 pages 3 » 3 50

La loi de Malthus (G. Hardy) 0 75 0 80
Rapports aux différents congrès
ouvriers 0 25 0 3Î

Malthus et les Néo-Malthusiens (Ro¬
bin) 0 10 0 15

La grève des ventres 0 15 0 20
Ayons peu d'enfants (Chapelier) .. 0 10 0 15
Préservation sexuelle (Lip Tay) 0 75 0 85
Prc-phylaxie sexuelle (Lip Tay) 4 ,, 4 25
Bréviaire de la femme enceinte
(Lip Tay) 4 » 4 35

Dégénérescence de l esnece humaine
(P. Robin) 0 10 0 15

Le Néo-Malthusianisme (P. Robin)— 0 15 0 20
bin 0 15 0 20

La Pauvreté (G. Hardy) 2 50 2 75
La santé de la femme 0 05 0 lo
L'avortement (D' Lafeuille) 4 » 4 30
Le problème sexuel (V. Méric) .... 0 15 0 20
Défendons-nous (pour le Néo-mal¬
thusianisme) 0 20 0 25

Le Néo-Malthusianisme est-il moral ? 0 20 C PS
L'Education sexuelle (J. Maresian).. 2 50 (JMk
Génération consciente (Franck Sutor) 0 75.

ww

LANGUE INTERNATIONALE
Premier manuel esperantiste 0 10 0 15
La langue espéranto 0 10 0 15
L'Espéranto en dix leçons 0 75 0 85
Grammaire espéranto de Beaufront 1 50 1 65
Nova Gvidlibrelo por soldato en ciut
landoj (Le nouveau manuel du sol¬
dat Iraduit en espéranto) 0 10 0 15

Al la Virinoj rau lau, Urbain Gohier
(Aux femmes traduit en espéranto) 0 10 0 15

Carte postale espéranto illustrée par
Les anarchistès et la langue inter¬
nationale 0 io 0 15

L'Espéranto et l'avenir du monde
(Laisant) 0 10 0 15

Cartes postales espéranto (les 6) .... 0 50 0 55
Petite grammaire Ido 0 iO 0 15
La Langue Internationale et la
Science (Ostvvaldt Jespersen, etc.) 1 »■ i 10

L'Ido en 12 leçons (Viselé) 1 » 1 10
Manuel Ido (double dictionnaire de
2000+1000 mots) 0 50 0 55

La langue internationale (Système
Ido) en douze leçons (P. Viselé).. i » i 10

MM
THEATRE

Le Fardeau de la liberté (Tristan
Bernard).- comédie en 1 acte 1 35 1 50

Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot 0 50 0 60

Mais quelqu'un troubla la fête
(Louis Marsolleau), pièce interdite 1 30 1 50

Hors les lois, un acte en vers
(Louis Marsolleau) 1 30 1 50

L'Article 330, 1 acte (G. Courteline).. 0 90 1 »
et autres pièces de Courteline en 1
acte de I fr. et de 1 fr. 50

La Première Salve, drame en un
acte (A. Rouquès) 0 90 1 »

A Biribi, drame en un acte (Hanriot) 0 50 0 60
En détresse, un acte (H. Fèvre) 1 30 1 50
Les retraites pour les morts (Chénié) 0 50 0 60
Les transes de M. Dubarbeau, ou la
grève générale (Hanriot), pièce co-
jnique en 1 acte : 0 50 0 60

ê


